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Une périlleuse Aventure. 


Un Vol étrange. 


Le fameux détective Nick Carter se trouvait un 
matin dans la salle d'attente d’un de ces immenses 
édifices consacrés aux affaires comme on en trouve 
dans beaucoup de quartiers de New-York et notam- 
ment dans Park Row, quand son attention fut atti- 
rée par un singulier incident. 

Il était monté à l’un des étages supérieurs pour 
consulter deux hommes d’affaires, et, une fois re- 
descendu, il s'était aperçu qu'il avait oublié un dé- 
tail dans ce qu'il avait à leur dire; mais, comme il 
savait que l’un de ces gentlemen allait bientôt quit- 
ter son burcau, il s'était arrêté près des ascenseurs 
pour le saisir au passage. 

Non loin de lui se tenait un homme qui parais- 
sait âgé d’une quarantaine d'années, et qu'à son cos- 
tume on pouvait prendre pour un étranger. - 

Lui aussi surveillait les montées et descentes des 
ascenseurs, 3 

Il ne semblait pas s'occuper de Nick, ni remar- 
quer sa présence, mais tous ses mouvements déno- 
taicnt l'impatience et la nervosité. 


Quelques minutes plus tard, un homme bien mis, . 


d'aspect imposant et du même âge à peu près, sortit 
d’un des ascenseurs. Il alla droit à l'homme qui at- 
tendait et lui demanda ee accent de vive curio- 
silé : ; 

— Eh bien? 

— Je l'ai, répondit l’autre. 

— Je l'ai? dit le premier d’un ton irrité. Il y en 
a plus d’un. Les avez-vous tous? 
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æ J'ai tout. 
Jai réussi. 

— Parbleu, vous avez couru des risques! reprit 
l'autre. On ne pouvait pas les avoir sans Ça. 

— Oui, mais j'ai pris la responsabilité des con- 
séquences. L'ennui, c’est qu'on peut me relancer et 
m'attribuer cette disparition. 

— Hum! grommela l’autre; où sont-ils? 

— Ici. Fe 

L'homme mit sa main dans la poche intérieure 
de son habit étroitement boutonné et en retira un 
paquet, qu'il montra à son interlocuteur et remit en 
place. 

— Passez-le-moi, dit autre. 

— Ici? 

— Pourquoi pas? Aussi bien ici qu “ailleurs ; il 
h’y à aucun danger. 

— Qu'en ferez-vous ? 

— Je mettrai le tout sou$enveloppe et l'expédierai 
par la poste. ; 

— Par la poste? dit l’homme qui avait l'air dan 
étranger, mais parlait admirablement anglais. A la 
poste? Pourquoi pas tout de suite aux mains du . 
Gouvernement qui remue ciel si terre pour s’en em 
parer? 

— Bah! C'est encore la voie la plus sûre. C'est 
le dernier endroit où les fonctionnaires du gene 
ment iraient les chercher. 

{  — Oh! le risque est trop gros. C'est de là fo- 
lie que d'y penser. Le ministre ne nous pardonne- 
rait jamais si, après nous en être saisis, nous les 


J'ai couru de gros risques, mais 


laissions tomber entre les mains de son Gouverne- 
ment. 
— Qu'est-ce que vous voulez faire, alors ? 
— ]l faut que je m'éloigne de ce pays. 
— Sans doute, et bien vous cacher, répondit l'au- 
re; mais cela ne répond pas à ma question. 
.  #—"‘Pardon! je puis m'éloigner et me mettre hors 
#lteinte avant que l'éveil soit donné et, de cette 
manière, être moi-même le messager qui les appor- 
 tera et les remettra. 

- — Vraiment? Oui, c'est possible, après tout. Pour- 
quoi ne lo faites-vous pas tout de suite, alors ? 
— Je n'ai pas d'argent; et, comme vous êtes 
autorisé à dépenser tout l'argent nécessaire all SuC- 
kès de cette entreprise, c'est à vous de me donner 
ce dont j'ai besoin pour défrayer les dépenses de 
cette mission. 
“ — Ah! je comprends | C'est assez habile. Je sup- 
pose qu'il faudra que j'en passe par là. 
-— Il le faudra. J'ai couru tous les risques; vous 
avez toujours gardé les fonds. Maintenant, c'est le 
moment de s'exécuter; donnez-moi l'argent nécessaire 
our disparaître. Je ne me séparerai pas de ces ob: 
jets; c'est plus sûr pour moi. 
L'homme élégant eut un haut-le-corps et tourna 
sur le possesseur du paquet un œil courroucé; mais 
elui-ci poursuivit sans s’émouvoir : 

— J'ai gagné la partie; il est inutile d'essayer 
de l'intimidation. Voici mon dernier mot: je vous 
aisse le choix, ou de me donner mille dollars immé- 
_diatement, ou de vous résigner à me voir porter ces 
_ documents à d’autres agents de la police secrète. 
« Dépêchez vous de prendre une décision; je n'ai 
pas de temps à perdre. 
_ Le gentleman de belle mine eut un mouvement 
de rage, mais il céda aussitôt et dit: 

- — Très bien! mais vous allez me signer un pa- 
ier pour dégager ma responsabilité. 


il écrivit quelque chose sur un papier qu’il prit dans 
a poche. 


_gnait, il tira de son portefeuille un certain nombra 
de billets et les donna en échange de cette signa- 
ure. 

= Il n'aurait pas été possible à Nick de s'appro- 
cher de ces deux hommes dans le burcau du télé- 
graphe; aussi ne l'essaya-til pas. 

Mais sa curiosité élait éveillée. Il voyait là quel- 
que chose de louche, qui avait l'air d’une intrigue 
politique, et dont la nature exacte lui échappait. 

I aurait bien voulu éclaircir ce mystère; mais 
‘affaire dans laquelle il était engagé était très im- 
rtante, et il dut renoncer à une filature qui l'en 
aurait distrait. 

Les deux hommes disparurent Gars la foule. 

+ Un instant plus tard, cet incident fut chassé de 


Il précéda l'autre au bureau du télégraphe, où 


Pendant que son compagnon le lisait et le sie 
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son esprit par l’arrivée du gentleman qu'il attendait. 
Après un court entretien avec lui dans la salle d’at- 
se ils sortirent ensemble dans la direction de Wall 

treet. 
Is y passèrent une heure environ, puis le dé- 
tective revint à son domicile, situé dans la partie 
haute de la ville. 

En y arrivant, il trouva un message téléphonique 
très urgent le convoquant au bureau d'une société 
de dépôts et consignations non loin de Madison Square. 

Il s’y rendit aussitôt et trouva le directeur, qui 
lui fit un récit auquel il prit tout de suite un vif 
intérêt. 

Le directeur ou président de cette société finan- 
cière était en proie à la plus vive émotion; il com- 


mença par lui dire: 


— On nous a volé ce matin, de la manière la 
plus adroite; c’est un vrai tour de passe-passe. Je 
désire que vous vous chargiez de l'affaire sans dé- 

— Vos caves et coffres-forts ont été cambriolés ? 
demanda Nick. 

— Non. On n’a pas pénétré dans les caves. C'est 
à confondre l'imagination. Le vol a été commis dans 
cette chambre, sous mes yeux et ceux du gentleman 
qui en est victime. C'est, d’ailleurs, la conséquence 
d'une violation d'un règlement de la société. 

— Racontez-moi les circonstances, dit Nick. 

— Voici la chose: 

«Mr. Thomas Mathewson, un des clients de notre 
société, est locataire d’un caveau où il dépose ses 
valeurs ct objets précieux. 

«Ce dépôt comprend, entre autres choses, une 
Boite en fer-blanc pleine de papiers importants. 

«Parmi ces papiers, se trouvait, depuis des se- 
maines et jusqu'à ce malin, un paquet scellé, dont 
on ne saurait, nous a dit Mr. Mathewson, évaluer 
le prix en dollars et en cents, mais qui suffirait, 
s'il sortait de ses mains, à SPARRer la guerre entra 
plusieurs nations. 

— Est-ce qu'il n’y à pas là un peu: d'exagéra- 


tion? demanda Nick. 


— Comprenez-moi, s'écria le directeur; ou plu- 
tôt, comprenez-lel! 

«Il ne prétend pas que la guerre éclaterait forcé- 
ment par le fait même qu'il ne posséderait pas ces 
documents; mais il affirme que, tant qu'ils seront 
en sa possession, ils no pourront pas tomber entra 
les mains des agents de certains Gouvernements qui 
cherchent à se les procurer à tout prix. : 

— En d’autres termes, dit Nick, si ces papiers 
étaient entre les mains d’un quelconque des Gou- 
verrnements qui se les disputent, des difficultés inter- 
nationales s'ensuivraient ? 

— C'est ce que je veux dire, 

— Tandis que, si aucun de ces Gouvernements 


ne s’en empare, il n’y à rien à redouter de ce chef? 


i 
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— Parfaitement. C'est ainsi:que Mr. ne pe à 
m'a expliqué la chose. 

— Qui est ce Mr. Mathewson ? 

— Ma foil vous me faites là une question à 
laquelle je serais bien embarrassé de répondre, 

«C'est un homme très riche, ça, je le sais; car 
il me consulte pour ses placements. Sa position s0- 
ciale est bonne; àl reçoit, il est reçu dans le meilleur 
monde. C’est un homme bien élevé et instruit, d’une 
intelligence hors ligne. 

«Il à passé un grand nombre d'années à l’étran- 
ger et, pendant un certain temps, a été attaché au 
service diplomatique des Etats-Unis. 

«Il ne s'occupe pas de commerce, et cependant 
il à une telle correspondance qu'il occupe plusieurs 
secrétaires. 

«Le hasard m'a appris qu'une partie de cette 
correspondance s’échange avec des étrangers de dis- 
tinction et en caractères chiffrés. | 

«D'un autre côté, j'ai entendu dire qu'après avoir 
quitté ses fonctions de diplomate américain, Mr. 
Mathewson avait été employé comme agent diploma- 
tique secret par différents Gouvernements européens. 

— C'est tout ce que vous pouvez m'en dire? de- 
manda Nick. 

— C'est tout. 

— Maintenant, parlez-moi de l'incident de ce ma- 
re 
— Eh bien, je dois vous dire d'abord que Mr. 
Mathewson gardait ce paquet avec tant de sollici- 
tude que depuis le jour où il l’a placé dans cette 
boîte en fer-blanc äl vient ici chaque matin, pour 
s'assurer qu'il est toujours à sa place. Pour n'être 
pas espionné en se rendant au caveau, il entrait ici, 
et un commis de confiance, à qui il remettait les 
clefs, allait lui chercher la boîte. 

«Il l'ouvrait en ma présence, s’assurait que la 
liasse de papiers y était, refermait la boîte à clef 
et la rendait au commis, qui la reportait dans le 
caveau ct revenait restituer les clefs à Mr, Mathew- 
son, qui s’en allait. 

«Ce matin, il est venu comme d'habitude. En 
recevant la boîte comme à l'ordinaire, il a poussé 
un grand cri, déclarant que ce n’était pas là sa boîte, 
et qu'on la lui avait volée. 

«Un examen rapide de cette boîte montra qu ‘elle 
était rémplie de morceaux de papier quelconques, 
et que le sacro-saint paquet avait disparu. 

«Pendant quelque temps, Mr. Mathewson fut en 
proie à une rage folle. Quand il se fut enfin cal- 
mé, il sortit précipitamment pour aller à la recherche 
de quelqu'un qu’il connaît, afin de commencer une 
enquête immédiate, Dans l'intervalle je vous ai fait 
venir. 

— Maintenant, dit Nick, qui soupçonnez-vous ? et 
que soupçonnez-Vous ? 

— Un homme, répondit le président, qui est venu 


ici plusieurs fois pour louer deux caveaux, auxquels 
il demandait qu” on apportât des modifications que nous 
hésitions à faire. . 

«Il persistait à vouloir nous amener à ses vues, 
et il s’est rencontré deux fois dans ce cabinet avec 
Mr. Mathewson. 

«Ce matin, il est venu avant Mr. Mathewson, 
et je me souviens maintenant qu'il portait une boîte 
en fer-blanc de la même grandeur et ressemblant: à 
celle de ce gentleman. 

«Je suis persuadé qu'il a profité d’un Home 
où nous avions le dos tourné pour substituer adroite- 
ment sa boîte à l’autre dès que le commis l’eut dé- 
posée sur la table. Je me souviens très bien qu'il 
est parti plus précipitamment que d'habitude, -pres- 
que aussitôt, pendant que nous continuions de causer, 
Mr. Mathewson et moi. Mais je n'y ai pas fait at 
tenuion sur le moment, 

— Donnez-moi le Saleen de cet homme, —. 
d'abord, son nom ? 

— Mr. Arthur Austin. 

Puis le président donna le signalement détaillé 
de l'individu, Comme Nick s’y attendait, cette des- 
cription correspondait exactement à celle qu'on au- 
rait pu faire de l'individu qu'il avait vu le jour même 
attendre auprès des ascenseurs dans le hall du gro 
édifice de Park Row. de 

— Quel homme est-ce? demanda-t:il. 

— Je ne saurais vous le dire, ni sa profession. 

«Il est venu ici porteur d'une lettre d’un avocat 
qui demeure dans la basse ville. I me le donnait 
pour un homme fort riche. 

— Comment s'appelle cet avocat? - 

— Mr. Isaac Caruth! La lettre était une simple 
lettre d'introduction et non de recommandation. Il 
avait d’autres lettres de Segment et d'Altman, deux 
banquiers, qui, eux, le recommandaient comme un 
homme d'une certaine importance. 

— C'est tout ce que vous pouvez me dire? 

.…æ— C'est tout. - - 

— Vous ne soupçonnez pas le commis chargé 
d'apporter la boîte d'être de connivence avec cet in-. 
dividu ? 

— Autant me soupçonner moi-même, £ 

— Vous avez dit, au commencement, que tout Le 
cela venait d’avoir violé un des règlements de la so- 
ciété. 

— Oui, il est de règle que les clients ouvrén 
eux-mêmes leurs caveaux et en examinent le con- 
tenu derrière les portes fermées à clef. Si ce règle- 
ment avait été observé, la chose ne serait pas ar 
rivée. 
Nick se leva et dit: 

— Je vais réfléchir à cette affaire et yous ré. 
verrai plus tard. 

— Soyez ici à deux heures, s'il vous plaît, dit 
le directeur. Mr. Mathewson doit venir à cette heure- 
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là, et vous pourrez de voir et lui parler, comme il 
est désirable. 
: — Très bien, dit Nick, 

Et il sortit du bureau. 

Quand il fut dans la rue, il murmura: 

— Si je ne me trompe pas, je connais déjà le 
voleur de vue. Maintenant, il faut voir si le per- 
sonnage qui lui parlait n’est pas Isaac Caruth. 


Une étrange Histoire. 


Après avoir quitté la Banque de Dépôts, Nick Car- 
{er s'empressa de convoquer Chick, Patsy et He en. 
un certain lieu de la ville. 4 
__ Il se renscigna ensuite sur les heures de départ 

des steamers ce “jour-là. 

Il apprit que trois steamers devaient prendre la 

mer, et tous les trois à trois heures de l'après-midi. 
_ Il se hâta alors de gagner le lieu du rendez-vous. 
: Il n'attendit pas longtemps l’arrivée de ses lica- 

tenants. Il les informa de la nouvelle affaire dont 
_ il s'était chargé, leur raconta ce qu'il avait vu et 
entendu dans le hall de Park Row et leur décrivit 
l'individu qui avait l'air d’un étranger, et dont le 
signalement correspondait si bien avec celui d'Arthur 
Austin, tel que le lui avait fourni le président de 
la Banque de Dépôts. 

«Maintenant, ajouta-til, je crois que cet indivi- 
du va essayer de fuir sur l’un des trois steamers 
en partance aujourd’hui. 

«Je désire donc que vous vous rendiez chacun 
“à l'un de ces trois navires, en toute hâte, pour voir 


pondant au signalement d'Austin. 
— C'est très bien, Maître, dit Patsy; mais, SUpP- 
posez que nous découvrions qu'un individu sembla: 
ble est à bord, que fautil faire? L'’arrêter ? 

— Non, dit Nick; je ne crois pas qu'en ce mo- 
ment nous soyons autorisés à le mettre en état d’arres- 
tation. Nous pourrions nous attirer des ennuis. Mais, 
si nous nous sommes assurés qu'il part, nous saurons 
où il est, et nous pourrons l'attraper quand il débaz- 
quera. 
: — Y ail longtemps que tu as vu cet homme 
dans la salle d'attente de Park Row? demanda Chick. 
— Ïl devait être à peu près dix heures et de- 
mie. J'étais de retour chez moi un peu avant midi, 
- «Je suis allé aussitôt à la Banque de Dépôts, 
d'où je suis venu ici vous trouver. 

.— Il faut nous dépêcher, en tout cas, reprit Chic?; 
le temps presse, et la tâche n’est pas commode. 
«L'individu s'est peut-être rendu directement du 


- sl n'y à pas à bord de l’un d'eux un passager ré- 


Hall au Bateau. S'il en est ainsi, il a pu aisément 
se cacher, et sa présence ne sera pas facile à con- 
stater. 

— Quoi qu'il en soit, dit Nick, il faut savoir si 
cet homme part aujourd’ hui. 

Les trois détectives se partagèrent Ia Dédoghés 

Pendant qu'ils s'éloignaient rapidement, Nick alla 
rendre visite à Mr. Isaac Caruth. 

Il ne réussit pas dans cette première tentative, 

Mr. Caruth était à Poughkeepsie pour la jour- 
née, lui dit le clerc; et il ne serait visible à son 
bureau que le lendemain matin, 

Nick passa son temps alors à faire une cenquêtd 
sur l'avocat. 

Il apprit que Mr. Caruth tenait un rang honora- 
ble dans sa profession, qu'il avait une clientèle nom-. 
breuse, et que, parmi ses clients, il comptait plusieurs 
représentants de pays étrangers. 

Il apprit également qu'il était marié, qu’il occu- 
päit une haute situation dans le monde, et qu'il était 
fort riche. 

Nick revint à la banque, fort satisfait de son 
enquête sur Mr. Caruth! 

Il s’arrangea pour y arriver à deux heures et 
trouva dans le bureau du président un homme d’al- 
lures distinguées, qui était évidemment inquiet et tour- 
menté. 3 

De haute taille, portant environ soixante-cinq ans, 
l'embonpoint ne l'avait pas envahi avec l'âge; il était 


aussi droit et élancé qu'à vingt-cinq ans. Sa cheve- 


lure, coupée court, épaisse, et qu’on devinait légère- 
ment frisée, était aussi blanche que la neige. Une 


moustache et une barbe, blanches également et taïl- 


lées avec soin, couvraient le bas de son visage. 
Après l'avoir mesuré d’un regard scrutateur et 


“pénétrant, Nick fut persuadé qu'il se trouvait en pré- 
‘ sence d’un homme intelligent, d’un caractère réso- 


lu, d'un esprit habile et sagace. 

— Mr, Mathewson, dit le président en présen- 
tant Nick. 

— Je vous attendais avec beaucoup d’anxicté, 
Mr. Carter, dit Mr. Mathewson. La perte que j'ai 
subie aujourd’hui est pour moi de la plus haute im- 
portance et, en un sens, peut intéresser mon hon- 
neur, 

— Pouvez-vous m'en indiquer la valeur? deman- 
da Nick. 

— Cette valeur ne saurait être estimée en argent. 
Cependant, si ce paquet vient à tomber entre cer- 
taines mains, des millions et des millions seront peut- 
être dépensés en conséquence de sa disparition. 

— Tout d'abord, reprit Nick, dois-je comprendra 
que vous désirez retenir mes services pour recher- 
cher ce paquet et la personne qui l’a dérobé? 

— D'après ce qu'on m'a dit, vos services sont 
déjà retenus à cet effct par le président da la SO 
ciété, 


- 
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Nick fit un signe d’assentiment et répondit qu'en 
conséquence il avait déja commencé ses recherches, 
et qu'en ce moment même ses agents travaillaient 
en ce sens. 

_ — Je tiens certainement à votre concours en cette 
affaire, dit Mr. Mathewson. 

«Mais, permettez-moi de vous demander pour- 
quoi, ayant été retenu par le président de la société, 
vous désirez que jé m'engage formellement avec vous, 

— Parce qu'il me faut votre confiance, dit Nick. 

— Je ne comprends pas, répondit Mr. Mathewson. 

— Vous allez comprendre. En faisant appel à 
mon concours, le président m'a donné toute sa con- 
fiance, et il me l’a prouvé en me fournissant tous 
les renseignements qu'il possédait sur cette affaire. 
Il savait bien que je ne m'en chargerais pas autre- 
ment. 

«Mais je me suis vite aperçu que vous ne lui 
aviez pas tout dit. Or, si vous voulez que je vous 
serve, il faut que vous me disiez tout, que vous me 

. donniez tous les renseignements qui me permettront 
de me guider dans mes recherches. 

— Quelles confidences voulez-vous que je vous 
fasse? demanda Mr. Mathewson un peu brusquement. 

— Je tiens à être renseigné sur la nature du 
contenu de ce paquet, sur les ‘circonstances dans les- 
quelles il est arrivé en votre posscssion, sur les rai- 
sons qui vous le faisaient garder avec un soin si 
nn et sur les dangers que vous redoutez, comme 
-conséquences de son enlèvement. 

«Je veux aussi savoir à quelles personnes il cau- 
sera un avantage où un détriment, et pourquoi on 
a eù récours à des moyens aussi extraordinaires pour 
vous le dérober. 

— Dois-je entendre, dit Mr. Mathewson d’un ton 


quelque peu haultain, que vous me refuserez votre 


concours si je ne vous donne pas Ces renseignements ? 

— J'ai toujours insisté auprès de mes clients pour 
qu'ils m’accordent leur confiance sans restriction ni 
réticence, C'est à cette règle que j'attribue mes suc- 
«Je ne veux pas entreprendre une Rae dont 
on me. cache certains côtés. 

Mr. Mathewson se leva, arpenta la chambre à 
plusieurs reprises, puis il vint à Nick et, le dominant 
de sa haute taille : 

— Cela m'est impossible, ditl. 

«J'ai été mêlé, dans une vie déjà longue et ac 
tive, Mr. Carter, à des événements importants. J'ai 
eu affaire aux plus fameux détectives et agents de 
la police secrète en Angleterre, en France, en Rus- 


sie, en Italie et même en Turquie, et je n’ai jamais 


rencontré de pareilles exigences. 

— Au cours d’une existence qui n’a pas été aussi 
longue que la vôtre, répondit Nick, mais qui a été 
très active et non dénuée de succès, j'ai refusé in- 
variablement d'entreprendre une affaire, sans connat. 


‘connaître le contenu, je ne crois pas que, vingt-quatre 


re : è Le 


tre la portée de mon action et les responsabilités 
que j’encourais. ve 

«Maintenant, Monsieur, laissez-moi vous dire qué 
je suis un détective indépendant, sans attache offi- 
cielle, que j'ai eu à résoudre maints problèmes de 
la plus haute importance, mais que je n'ai jamais 
trahi la confiance que l’on m'avait accordée, et que 
je n'ai fait usage des secrets que l’on m'a confiés 
que pour le triomphe de la justice et du bon droit, 
C’est à vous de décider. s 

Le président de la société, désireux d'éviter une 
rupture, intervint en disant: 

— Mr. Mathewson, ce que dit Mr. Carter est ab: 
solument vrai. Il jouit avec raison de la plus grande 
réputation dans sa profession. Il est reconnu, non 
seulement ici, mais dans tous les pays de l'Europe, 
comme le premier détective du monde. 

«Or, j'ai compris que l'argument de Mr. Caribe 
est simplement ceci: que l'insuccès est la conséquence 
probable d'efforts qui ne s'appuient que sur une con- 
naissance incomplète des faits et circonstances. 

— Précisément, dit Nick froidement. 

— Mr. Carter, dit alors Mr. Mathewson, ce cas 
est tout à fait exceptionnel. Il n’en est jamais venu! 
un semblable à votre connaissance. Le paquet dé- 
robé renferme un secret d'Etat qui intéresse trois 
Gouvernements européens. Une guerre peut résulter def 
la divulgation de ce secret, et personne ne saurait 
en prévoir les conséquences. 

«D'un autre côté, l'honneur d’une famille royale 
s’y trouve engagé. Or, Monsieur, je vais vous con: 
fier une chose étrange, mais je sais que l'homme qui 
a soustrait le paquet agit pour le compte d’un grand 
personnage en Europe. 

«Cet homme est peut-être un Français, où un 
Allemand, ou un Italien, ou un Anglais, ou même un 
Américain. Je n’en sais rien, je ne le connais pas. 

«Mais, je le répète, je sais que c'est un agent 
de ce grand personnage, lequel, depuis cinq ans, fait 
tous ses efforts pour s'emparer de ces papiers. 

«Je sais aussi que l'agent qui à réussi à dérober : 
ce paquet en ignore le contenu, et qu'il ne brisera 
pas les cachets pour le savoir. 

«Si le paquet quitte ce pays et tombe entre les 
mains de celui qui n’a jamais cessé de le convoi- 
ter depuis le jour où il m'a été confié, il Jui par- 
viendra tel qu'il était quand il m'a été soustrait, 
avec ses cachets intacts, quel que soit le nombre 
des mains entre lesquelles il aura passé. 

— Et cependant, dit Nick, vous savez ce qu sie 
contient ? a 

— Oui; j'ai fait le serment qu’en aucune circon- 
stance je ne révélerai ce secret à âme qui vive. 

‘. «Si l'on venait à savoir et à prouver que je 
‘at révélé, et qu'une personne quelconque, entre moi 
et ce grand personnage, a ouvert ce paquet pour en 


connaissent pas la valeur plus que moi. 
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_ heures après, cette personne ou ces personnes se- 
_ xaient encore de ce monde.. 
Mr. Mathewson se remit à marcher fiévreusement 


- de long en large dans le cabinet du président. 


Nick, très impressionné par son attitude et ses 
paroles, l'examinait avec soin. 
5 — Mr. Mathewson, dit-il enfin, il y a dans cette 
ville un avocat du nom d'Isaac Caruth. On affirme 
qu’au nombre de ses clients se trouvent les repré- 
. sentants diplomatiques de plusieurs pays étrangers. 


ê «Le connaissez-vous ? Savez- -vous avec quels pays 
= ilest en relation. 

— Oui; c'est le conseiller légal des représentants 
du Gouvernement du pays où le grand personnage 
en question est tout-puissant. 

Il regarda Nick fixement, comme s “il attendait 


- de lui une remarque; mais le détective n’en fit au- 


cune à ce propos. : 
Au bout d’un certain temps, il reprit: 
: — Je vois, Mr. Mathewson, que vous êtes dans 
“une situation telle qu'il vous est impossible de ré- 
véler le contenu de ce paquet. 
] «Je pourrais à la rigueur, vu les circonstances, 
m'engager dans cette entreprise, d'autant plus que 
{ous ceux qui ont intérêt à la possession de ce 
paquet mystérieux résident à l'étranger, et qua 
-le vol a été commis par des personnes qui n’en 
Cependant, 
je suis un peu fâché que vous vous soyez mis telle- 
ment en frais pour essayer de ne me rien dire. 
«Mais, d'après ce que vous avez bien voulu me 
confier, et aussi d’après l'examen attentif de votre 


__ physionomie, je suis arrivé à la conclusion que cette 


question n’intéresse que deux Gouvernements et non 
_pas trois, et que votre grand personnage occupe la 
place la plus proche du trône dans l’un de ces pays; 
il à besoin des faits dont la preuve est contenue 
-dans le paquet pour faire tomber de ce trône le sou 
verain actuel et s’y asseoir lui-même, 


= En prononçant ces mots d’une voix lente ct oui 

Nick attachait sur Mr. Mathewson ses yeux Poe 
trants. 

Il s'aperçut aussitôt que ces paroles, prononcées 

‘un peu à l'aventure et pour tâter son homme, avaient 


+ porté juste et étaient l'expression de la vérité. 


— Sur mon âmel Mr. Carter, s’écria Mr. Ma: 
thewson, seriez-vous sorcier ? 

«Eh bien, je dois avouer que vous êtes tombé 
juste. Je veux bien aussi admettre que j'ai un in- 
térêt personnel à recouvrer ce paquet, en ce sens que 


_ je reçois une somme d’argent considérable pour en’ 


garder précieusement le dépôt. 

«Je ne puis vous en dire davantage, et je vous prie, 
ur cette affirmation, de faire tous vos efforts pour 
empêcher que ce précieux paquet ne soit emporté 
hors de ce pays. 


Nick resta quelque temps la tête penchée, ab: 
sorbé dans ses réflexions. 

Il avait déjà résolu de prendre la chose en main, 
car ce cas l'intéressait vivement; mais il se deman- 
dait s’il ne pourrait pas profiter du grand désir qu'a- 
vait Mr. Mathewson d'obtenir son concours pour tirer 
encore de lui quelque renseignement utile. Enfin, il 

— Ecrivez sur un morceau de papier le nom 
et le pays de ce grand personnage. Personne n’en 
aura Connaissance; mais C’est un Fonpsigngruens que 
je crois indispensable. 

«Mr. Mathewson écrivit rapidement ce que Nick 
Jui demandait et tendit au détective le morceau de 
papier. 

Quand celui-ci le lut, il ne put réprimer un tres- 
re de surprise. Il mit le papier däns sa poche 
et dit: 

— Je me charge de votre ee et vous com- 
rauniquerai chaque jour les renseignements obtenus. 


Patsy accepte une Mission. 


Nick se hâta de gagner le lieu de rendez-vous 
où ses agents devaient venir lui faire leur rapport 
relativement au départ des paquebots. 

Patsy et. Ida l'attendaient. Tous deux lui dirent 
qu'aucun passager répondant au signalement donné n’é- 
tait parti sur les deux steamers qu’ils avaient charge 


‘de surveiller. 


— Alors, dit Nick, si notre homme à quitté le 
pays aujourd’hui, ce doit être sur le paquebot dont 
Chick avait la surveillance. 

Enfin, Chick arriva tout essoufflé. 

— Eh bien! s’écria Nick, l'homme était-il. sur 
ton bateau? Est-il parti? 

— Non, dit Chick; mais il à essayé. J'avais ap- 
pris qu'un individu était venu à bord à midi, qu'il 
avait payé le prix du passage en disant qu'il voulait 
partir à tout prix, et qu'il était prêt à prendre toute 
place disponible. 

«Je connais les employés de ce steamer, car j'ai 


fait plusieurs voyages sur cette ligne, et je suis en : 


bons termes avec tout le monde. 

«Un des détectives de la police officielle guet- - 
fait un individu qui, à ce qu'il avait entendu dire, 
devait s'embarquer sur ce bateau. Nous conviînmes 


de nous prêter mutuellement main-forte. 


«L'heure du départ allait sonner quand l’homme 


que recherchait mon ami de la police monta à bord 
et fut pincé, 


«II ne se laissa pas prendre sans résistance. J'al- 


lai au secours de mon collègue, et, pendant ce temps, 


je vis s’avancer un individu qui répondait exactement 
au signalement que tu m'avais donné. 

«Il arriva assez près de nous; mais, dès qu'il 
eût compris que deux détectives étaient en train de 
procéder à une arrestation, il tourna les talons et se 
mit à courir comme un daim. 

«Je me précipitai à sa poursuite et le suivis 
dans West Strect. 

«Là, il se cacha derrière des caisses sur le trot- 
toir, évidemment pour s'assurer s’il était suivi. Je 
me mis à l'abri d'une porte, juste derrière lui. 

«Le steamer leva l'ancre. L'individu attendit qu’il 
fût sorti des docks, et que la foule eût quitté le 
wharf. 

«Alors, persuadé qu'il n'avait pas été suivi, il 
remonta Broadway, où il prit un tramway à destina- 
tion du haut de la ville. 

«Il en descendit à la Quatorzième Rue, en tour- 
nant à gauche du côté de ces petits hôtels pour les 

étrangers qui sont à l’ouest.de la Sixième Avenue. 

= «Il entra dans l’un de ces hôtels. Au bout d’un 
instant, j'y pénétrai et réussis à savoir que c'était un 
des habitués de l'établissement, connu sous le nom 
de señor Estrumendia. 

«Comme je n'étais pas autorisé à l'arrêter, et 
que je l'avais suivi jusqu'à son gîte, je suis Pers 
ici faire mon rapport. 

— Et, comme d'habitude, dit Nick, 
de bonne besogne. 

— Oui, dit Patsy, Chick a toujours de la veine, 
Ce n’est pas Ida ni moi qui tombons sur ces occasions- 


tu de fait 


Patsy prononça ces paroles d’un ton si lugubre 
qu'ils se mirent à éclater de rire. 

— Allons! Patsy, dit Nick; ne te désole pas; la 
veine va te revenir. C'est toi qui vas t’occuper de 
cet homme. 

«Ne le lâche pas avant de savoir qui il est, 
% qu'il fait et à qui il parle, à moins que je ne ta 
rappelle. 

— Dois-je commencer maintenant ? demanda Pat- 


SY« 

 — Tu ne saurais commencer trop tôt. Cet indi- 
vidu, si c’est celui que nous recherchons, ayant man- 
qué son départ aujourd'hui, ne tardera pas à faire 
ane nouvelle tentative. Il faudra le suivre partout 
où il te mènera, quand ce serait de l’autre côté de 
l'«étang», dans la vieille Europe, pendant que nous 
autres, nous nous occuperons des autres détails de 
l'affaire. 

Patsy était à peine arrivé à l'hôtel indiqué par 
Chick, qu'il en vit sortir l’homme qu’il avait pour 
mission de surveiller. 

Il portait un petit sac à main et, sur son bras, 
un léger pardessus, 
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suivi de près par le jeune détective. ‘Dans Broadway, 


D'un pas rapide, il monta la Sixième Avenue, où 
il grimpa dans un tram allant dans le haut de la ville. 
Arrivé à la Trente-troisième Rue, il en descendit, 


il prit un cab près de la statue de Greeley. 
Patsy sauta dans une autre voiture et dit au co- 
cher de ne pas perdre la première de vue. Il fila. 
ainsi l’homme aux deux noms jusque dans la Qua- 
rante-deuxième Rue, à la gare du chemin de fer de 
New-York et New-Haven. 
Ne se doutant pas d’avoir été suivi, l'homme entra 
en courant dans la gare. Il jeta un rapide coup d'œil 
sur l'horloge et sur l'indicateur du départ des trains 
et se hâta de gagner le guichet des billets. 
Il déposa son sac à main sur le plancher, à côté 
de lui, et posa son manteau dessus. 
Patsy s'était glissé assez près de lui pour en: 
tendre le nom de la localité pour laquelle il prenait 
son billet, 
Il l’entendit demander un billet pour Boston, 
Alors, Patsy se mit à la queue derrière l’homme qu'il 
filait et tira l'argent de sa poche pour prendre un! 
billet pour la même destination. 
Austin, ou Estrumendia, ayant reçu son billet 
et ramassé sa monnaie, se baissa pour reprendre son 
sac, au moment où Patsy jetait son argent à travers 
le guichet en demandant un billet pour Boston. 
Tout à coup, Austin poussa un cri. Son sac 
et son pardessus avaient disparu. 
Dans un transport de fureur frénétique, il saisit 
Patsy à la gorge, parce qu'il était le plus près, et 
laccusa de l'avoir volé. 
— Vous êtes un imbécile, à moins que vous no 
soyez fou, lui dit Patsy. Si j'avais pris votre sac, 
je l'aurais ici avec moi, n'est-ce pas? j 
Dans le tumulte qui suivit, il y eut une Pousculade 
parmi les voyageurs qui faisaient queue au guichet. 
Ils se pressèrent en foule autour de l’homme ex: 
aspéré. Quelques-uns lui demandaient ce qui lui était 
arrivé, et, pendant tout ce temps, Austin ne cessai 
de crier qu'il était un homme perdu, que sa mo 
était certaine, qu'on le tuerait sans merci. 
Enfin, un des assistants réussit à le calmer u 
peu et lui demanda où il avait posé son petit sac et 
son pardessus. Alors, il l'informa qu'il avait vu un 
individu se baisser, avancer le bras entre lui, l’hom- 
me volé, et la personne qui se trouvait derrière Iui 
au guichet, — c'est-à-dire Patsy, — ramasser le s 
et s'éloigner avec. à x 
Patsy se mit aussitôt à poser des questions : à ce- 
lui qui avait été témoin du vol. 
Ces questions, qui avaient toutes trait à l'as aspect du 
voleur, eurent pour résultat de lui apprendre que 
l'individu avait un chapeau de paille éraillé sur le 
haut et déformé sur les bords, qu’il portait un par- 
dessus gris, une cravate noire et rouge, un complet 
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brun, Il avait les yeux noirs, le nez proëminent et 
pointu, la moustache noire. Il lui manquait une dent 
sur le côté, et il avait une profonde cicatrice au 
menton. 
Sur ces entrefaites, le policeman de service à 
la gare survint. Austin réclama son aide à grands 
cris. 

_-  — Vous faites bien des embarras pour un simple 
sac à main, dit le policeman en bougonnant. 

— Mais il y avait dedans quelque chose de très 
important, dit Austin. 

— De l'argent? 

— Plus que de l'argent. Il y avait une fortune! 

— Ah! dit le policeman, l’homme doit être loin 
maintenant. Savaitil ce que contenait le sac? 
= — Comment le pourrait-il? répondit Austin. Per- 
sonne que moi ne savait ce qu'il y avait dedans. 

— Mais il pouvait savoir que vous portiez quelque 
chose de précieux, et il aura naturellement pensé que 
c'était dans ce sac. 

: — Je ne le crois pas, répondit Austin, Un homme 
seul le savait, et il ne l'aurait jamais dit à personne. 

= — Alors, reprit l'agent, le meilleur conseil que 
je puisse vous donner, c’est de vous adresser à un 
détective pour qu'il essaye de retrouver votre sac. 

Pendant cette conversation, Patsy se tenait dans 
la foule et écoutait comme un curieux que cela inté- 
ressait. Il ne fut pas peu surpris d'entendre le police- 
man dire : 

— En voilà un, tout à côt£ de vous, un des 
meilleurs de la ville, même. Obtenez de lui qu'il 
entreprenne cette recherche. S'il accepte, avec l’aide 
de ceux qui sont derrière lui, il vous retrouvera votre 
sac, ou personne ne le fera jamais. 

Patsy se mit à rire et dit: 

— Mais il me prend pour le voleur! 

Austin se tourna vers Patsy en disant: 

— Je vous demande pardon, mais, quand je me 
suis aperçu de la disparition de mon sac, je suis 
devenu fou. 

_ _— Oh! parbleul! dit Patsy, je m'en suis bien 
_ doutél 
.— Vous savez toutes les circonstances de ce vol, 
dit Austin. Voulez-vous vous en occuper? Il y a une 
généreuse récompense pour vous, si vous retrouvez 
“mon sac. 
° Patsy réfléchit un instant. Il se demandait si 
cette combinaison plairait à Nick. Le résultat de ses 
réflexions fut que c'était une bonne chance inespérée, 
et il accepta de se mettre tout de suite à la besogne. 
. — Mais tout d'abord, demanda:t-l, qu’y at-il dans 
Je sac ? 
— À l'exception d’une seule chose, affirma Austin, 
rien d'important, — du linge de rechange, une brosse 
dents, une brosse à cheveux, un peigne. La ae 
précieuse est un paquet cacheté ét scellé. 
— Y a-til une adresse dessus ? mas Patsy, : 
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— Non, dit Austin. Il n'y aucune marque, de 
quelque nature que ce soit. < 

— Qu'y atil dans ce paquet? 

— Cela, je ne puis pas vous le dire, car je ne le 
Sais _ pas, répondit Austin. Cela peut vous paraître 
étrange, mais c’est la vérité. 

«Tout ce que je sais, c'est qu'il est de la plus 
haute importance et de la plus grande valeur. 

«Je devais simplement, en messager fidèle, le re- 
mettre en mains propres à quelqu'un; mais cela me 
fait encourir une responsabilité telle que, si j'échoue 
dans ma mission, je suis un homme perdu, 

Patsy, qui ne connaissait pas l’histoire que Ma- 
thewson avait racontée à Nick sous le sceau du se- 
ee Fe ‘ajouta pas foi au récit d'Austin. Cependant, il 
ui dit: 

— Très bien. Je prends en main votre cause 
et ferai de mon mieux. Je m'appelle Patsy Murphy. 
Donnez-moi votre nom et votre adresse. 

Austin eut un moment d’hésitation, comme s'il 
ne savait que dire ou que faire. Enfin, il se décida: 

— Je m'appelle Isaac Somers. 

— Et votre adresse, insista Patsy. 

Après une autre hésitation, Austin donna l'adresse 
d'un petit hôtel aux environs d'Union Square, dans 
la Quatrième Avenue. 

Patsy se hâta d'aller trouver Nick pour lui ra- 
conter le tour bizarre que cette affaire avait pris. 


Trop de Confiance, 


Lorsque Patsy rendit compte à Nick qu'il avait 
été chargé par l’homme qu'ils tenaient en surveil- 
lance de se mettre à la recherche de l'individu qui 
lui avait volé son précieux sac de voyage, son rap- 
port fut accueilli par les éclats de rire de Chick, 
d'Ida et de Nick lui-même. 

Cela leur semblait le comble de l'extravagance 
et du quiproquo. | 

Patsy reçut des éloges mérités pour le sang-froid 
et la finesse qui l'avaient poussé à accepter l'offre 
d’Austin. Cela allait le mettre en rapports intimes 
avec cet homme qui, — Nick en était convaincu, — 
était celui qui avait opéré la substitution des boîtes 
sous les yeux mêmes de Mr. Mathewson et du prési- 
dent de”la Banque de Dépôts. 

. — Tout cela prend bonne tournure, gt Nick. On 
peut être sûr que, dans ces circonstances, Patsy restera 
en relation avec cet individu et se tiendra au courant 
de tous ses mouvements. 

«D'un autre côté, tant que le mystérieux paquet 
ne sera pas entre ses mains, et qu'il y aura una 


+ 
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chance de le retrouver, or ou Somers, ou Estru- 
mendia, — quelque nom qu'il prenne suivant l’oc- 
casion, — ne s'éloignera pas de la ville. 

«Nous avons donc toute liberté pour tâcher de 
découvrir qui est cet homme, et ce qu'il est. 

«Je ne doute pas qu'il ne soit un agent de ce 
grand et redoutable personnage. Mais c’est ce dont 
nous devons nous assurer. 

«En attendant, ce qui importe le plus, c'est de 
retrouver l’homme qui s'est enfui en emportant le 
sac à main. 

— Le type pour lequel je travaille, dit Patsy 
drôlement, affirme qu'il ne sait pas ce qu'il y a dans 
le paquet. 

— Il dit la vérité, déclara Nick. 


— Je ne l'aurais pas cru; je prenais cela Pope 


une bonne blague, avoua Patsy. 

— Ce qu'il fa dit correspond à ce que m'a con- 
fié Mr. Mathewson, répondit Nick. 

«Il m'a dit que, quel que soit le nombre d’in- 
termédiaires entre les mains desquels passera le pa- 
quet, il sera remis avec ses cachets intacts à la 
personne instigatrice du vol, et que personne n'aura 
connaissance du contenu. 

— Eh bien, dit Patsy, je parie que si l'individu 
qui a chipé le sac est bien celui que je soupçonne, 
il y a longtemps que les cachets sont brisés. 

— Mr. Mathewson me parlait naturellement des 
agents de la police secrète; il ne pensait pas qu’un 
vulgaire filou s’emparerait de l’objet dans l'espoir 
d'y trouver quelque chose ayant de la valeur. 

«Quoi qu'il en soit, Austin a dit la vérité en 
affirmant qu'il ignore le contenu du paquet, et c'est 
une preuve de plus qu'il est bien l’homme qui a opéré 


la substitution des boîtes en fer blanc à la banque. . 


«En fait, nous avons éclairei deux ou trois points 
importants. Nous savons que cet Austin est un agent 
secret chargé de soustraire ce paquet à Mr. Mathewson. 

«Mais il y à une chose qui ne souffre aucun 
retard, je le répète, c'est de retrouver les traces de 
l'individu qui à volé le sac à la gare du Grand 
Central, pour rentrer en possession du paquet et le 
remettre à Mr. Mathewson, 

« C'est là ce que vous avez à faire, à vous deux, 
Chick et Patsy. 6 

«Ida et moi, nous nous occuperons d'une autre 
partie du problème. 

— Alors, dit Chick, Patsy et mioï, nous allons nous 
mettre tout de suite en campagne. 

— Tu as donné à entendre, Patsy, que tu crois 
connaître le voleur du sac? 

— Ce n'est qu'une supposition. Je causais l'autre 
jour avec plusieurs des mauvais garçons que je fré- 
quentais autrefois dans mon vieux quartier, et ils 
m'ont parlé d'un camarade que nous ne Grip 
Jobony, ou Johnny Main Croche. 
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«Is m'ont raconté que c'était un habitué de la 
gare du Grand Central, où il pratiquait le «vol à l'es- 
brouffe», et quelquefois le «vol à la confiance», ce: 
genre de ‘filouterie qui serait notre vol national, s’il faut 
en croire les Français, qui l'ont nommé le «Charriage 
à l'américaine ». 

«C’est à cela que je pensais quand j'ai dit que 
je soupçonnais quelqu'un. 

— C'est un bon point de spers dit Chick. AL 
lons-nous-en, Patsy! 

Les deux jeunes détectives s’éloignèrent et lais- 
sèrent Nick et Ida se concerter. 

A ce moment, il était près de neuf heures du 
soir. 

Le premier soin des deux collaborateurs fut d’ al 
ler à la gare du Grand Central, pour s'informer si 
un individu répondant au signalement donné par celui 
des spectateurs qui avait vu enlever le sac, fréquen- 
tait d'habitude les abords de la salle d'attente. #) 


Chick et Patsy connaissaient une foule de gens 
parmi les gardiens et les employés. 


Ils n'éprouvèrent donc aucune difficulté à mettre 
la conversation sur les flâneurs et vagabonds qui 
hantaient ces parages. 

Après une enquête sérieuse, ils furent certains 
que l'homme qu'on leur avait signalé comme ayant 
une dent de moins d'un côté de la bouche et une 
profonde cicatrice au menton était un de ceux Lu 
fréquentaient ces lieux. 

— Patsy, dit Chick, ton ami Grip Johnny est. 
il pourvu de ces deux agréments: une dent de moms … 
et une cicatrice au menton ? 


— Non, dit Patsy. C'est ce qui m'a dérouté a. 
ce qui me fait douter que ce soit Grip le voleur; mais 
ça ne veut pas dire que ce ne soit pas lui. ül y à 
déjà quelque temps que je ne l'ai vu, et sa phy- 
sionomie à pu s’embellir de ces deux ornements dans | 
l'intervalle. 

Que ce fût Grip Johnny ou non, une heure so 
passa, pendant laquelle les deux jeunes détectives 
examinèrent soigneusement tous les visages et s’ässurè- 
rent que ni Grip Johnny, ni aucun individu brèche- 
dent avec cicatrice au menton ne se trouvaient par 
mi ceux qui rôdaient aux alentours, 

Après avoir fait pour la cinquantième fois le 
tour de la salle, Chick dit: a 


— Patsy, je ne crois pas qu'après avoir fait son 
coup cet homme ose se montrer ici le même jour. 
Nous perdrons notre temps à rester davantage ici. 

— Alors, qu'allons-nous faire? demanda Patsy. 

— Ne disais-tu pas que Grip Johnny continue à 
fréquenter tes anciens quartiers ? 

— C'est ce qu'on m'a affirmé. 

-— Eh bien, descendons-y pour voir si nous ne 
pourrons le dénicher. I est probable qu'il est là- 
bas, en ce moment, plutôt qu'à tout autre endroit. 
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Les deux détectives, d'accord sur ce point, se 
.nirent en route pour les quartiers populeux de l'est, 
Ils descendirent la Quarante-deuxième Rue dans 
la direction de la Troisième Avenue. 
= Comme ils s'en approchaient, Chick arrêta brus- 
quement Paisy et lui dit: 
— Regarde cet homme de l'autre côté de la rue, 
Est-ce l'individu que nous cherchons ? 

— Je ne sais pas, répondit Patsy. Il n’a pas de 
. chapeau de paille, ni de pardessus clair, ni de vê- 
 tements bruns. Ii fait trop sombre pour que je puisse 
distinguer s'il à une cicatrice sur la figure. 
— Eh bien, est-ce Grip Johnny? demanda Chick. 
_ ]l ne lui ressemble pas, dit Patsy. 
—— Si c'était lui, ce serait imprudent à toi d'aller 
rès de lui; mais il ne me connaît pas; je vais me 
glisser là-bas et l'examiner de plus près. 


Chick traversa la rue et trouva bientôt un en- 
droit, non loin de l'individu, d’où il pouvait l'observer 
attentivement. 

Pendant qu'il l'épiait, un jeune homme descen- 
dit la rue en courant, dit vivement un mot à voix 
basse à l'homme que Chick surveillait et s’éloigna 
précipitamment. 

L'homme sembla alors prendre un vif intérêt à 
quelque chose däns le haut de la rue que Chick ne pou- 
ait pas voir. 

Tout à coup, il se dissimula derrière une enseigne 
en saillie. 

Chick, cherchant à so rendre compte de co qui 
ait causé ce mouvement soudain, aperçut deux hom- 
nes qui s’avançaient ensemble; l'un était un ce que 
nous appellerions un élégant de barrière et l'autre 
un bommo d’un certain âge, évidemment de la cam- 
pagne, et qui avait l’air d’un fermier à l'aise. 
Quand ils passèrent devant l'endroit où se dissi- 
mulait celui dont Chick avait remarqué les allures 
bizarres, le détective vit celui-ci échanger un signe 
d'intelligence avec l'homme à la mise prétentieuse et 
de mauvais goût. 

- Tout cela parut suspect à Chick, qui avertit par 
un signal Patsy, de l’autre côté de la rue, qu'il al- 
lait so passer quelque chose d'intéressant. 

Il se mit alors à suivre les deux hommes, qui, 
à ce moment, étaient arrivés au coin de la Troisième 
Avenue et de la Quarante-deuxième Rue. 

Patsy: traversa la chaussée de sôn pas léger, dans 
l'intention de suivre l’homme dissimulé derrière l’en- 
seigne, car, de l'endroit où il était, il n'avait rien 
perdu de ce qui s'était passé de l'autre côté de la rue. 


Les deux compagnons tournèrent dans la Troisi- 
ème Avenue, longèrent un ou deux blocs de maisons 
et entrèrent dans un cabaret situé à un coin. Ils 
allèrent tout de suite dans la salle du fond, formée 
par une cloison qui divisait le «saloon» en deux 
parties. 


Chick entra dans le cabaret après eux et se 
plaça devant le comptoir, de telle manière qu'il pou- 
vait voir ce qui se passait à l’intérieur de la salle du 
fond, dont la porte était ouverte. 

Bientôt, celui qui s'était faufilé derrière l'enseigne 
entra à son tour et se promena çà et là d’un air 
désœuvré, comme s'il ne savait que faire de sa per- 
sonne. 

Alors il fut aperçu, comme par hasard, par l'é- 
légant de bas étage, qui l'appela dans la salle du fond. 

Le nouveau venu fut présenté à l’homme âgé. 

— C'est le coup de la confiance, le fameux vol 
à l'américaine, murmura Chick. 

Le nouveau venu prit un siège près de la table 

et on commanda des boissons variées. 


A ce moment, Patsy entra dans le «saloon» sans 
se presser. Il s'approcha de Chick, qui lui fit signe 
de regarder dans la salle du fond. 

— Le coup de la confiance? demanda Patsy à 


voix basse, 


— Oui, le vieux jeu! répondit Chick. 

— Crois-tu que c’est notre homme? demanda 
Patsy. 

— Je no sais pas. Voyons comment les choses 


vont se passer. 


Les choses se passèrent d'une façon aussi brus- 
que qu'inattendue. 

L'homme âgé se dressa d’un bond sur ses picds 
et s’écria: 

— Je ne suis pas le naïf que vous supposez. Il 
faudra mieux soigner votre travail une autre fois si 
vous voulez m'attraper. Vous êtes une paire de Pate 
rables coquins. 

Ces paroles avaient été prononcées d'un ton si 
violent qu’elles ne manquèrent pas d’atiirer l'attention 
de tous. ceux qui étaient dans le «saloon». 


I y cut un mouvement général vers le comparti- 
ment du fond, d'où le vieillard sortit tout à fait échauffé. 
et furieux. 

Il n'entrait pas dans les projets de Chick et de 

Patsy de se faire connaître. Ils restèrent donc der- 
rière ceux qui se pressaient, assez près pour témoigner 
qu'ils s'intéressaient comme tout le monde à l'incident, 
mais pas assez pour se faire remarquer. 
: Les deux complices qui avaient bu avec le vieil- 
lard déclaraient bien haut que celui-ci leur faisait 
ie et qu'ils s'étaient conduits honnêtement avec 
ui. t 

— Je vous ai vu verser des gouttes de quelque 
chose dans ma. boisson, affirma le vieillard, s'adres- 
sant à l'élégant. & 

— Vous vous trompez, répondit l'autre, j'ai versé. 
un peu de «pippermint» dans mon verre, et voici 
le petit flacon, que chacun peut voir. 

Il tira de la poche de son gilet un petit flacon, 
qu'il déboucha et quil mit sous le nez des personnes 
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les plus rapprochées de lui, -en preuve. de son as- 
sértion. 
Le tumulte ne s'apaisa pas immédiatement, mais 


enfin, sans qu'il en résultât autre chose que des Par 


roles violentes, le vieillard quitta le «saloon», où il 
laissa les deux autres s’efforçant d'expliquer leur con- 
duite aux spectateurs. 

Chick fit signe à Patsy de sortir avec lui dans la 
rue, et là, il lui dit: 

_— C'était bien le vol à la confiance dans toute sa 
beauté classique ; mais le bonhomme était trop malin 
pour s'y laisser prendre. 

«En tout cas, c’est la spécialité de ces deux 
gentlemen, ot ils recommenceront, je le parierais, Viens 
avec moi, j'ai une idée. 

Chick revint promptement dans la Querante-deux- 
ième Ruo, suivi de près par Patsy. 

Il était tout au projet qu’il met de concevoir, 


Le vieux Fermier de Chio. 


Une heure plus tard, l'immense hangar vitré de 
la gare du Grand Central était encombré de-gens at- 
tendant l’arrivée d’un des trains rapides de l’üuest. 

Patsy, dansun endroit bien en vue, surveillait at- 
tentivement la foule des voyageurs qui défilaient le long 
au quai dalé. 

‘Il aperçut au milieu de la cohue un personnage 
qui exe ila fort sa gaieté. 

I avait l'air d’un riche fermier ; il portait sous 
son bras un énorme parapluie bleu dont Noé devait 


s'être servi en montant dans l'arche, et il tenait à 


la main un antique sac de voyage, sur loquel il 
veillait avec sollicitude. 

Sur la tête, il avait un chapeau noir à larges 
bords rabattus sur les yeux. Ce n'était pas un vieux 
chapeau, mais il était couvert de poussière et quel- 
que peu déformé. 

Le brave campagnard portait sur le nez des be- 


sicles; son menton rasé de frais s'encadrait dans un 


| épais ‘collier de barbe blanche, à la mode ancienne. 


"gE 


Les joues et les lèvres étaicont aussi rasées aved 
soin. 

Sur son vêtement en drap noir, äl portait un cache- 
poussière en toile. 

Cet étrange personnage, dont Île visage était é- 
clairé par un aimable sourire, descendait sans se 
presser le long du quai, regardant autour de lui, com- 
me s’il voulait fixer dans son esprit les dimensions de 
cette halle vitrée. Il semblait prendre plus d'intérêt 
à cette construction qu'aux gens Ce se trouvaient 


‘autour de lui. 


:<Chent, brir!. 


— Nous en avons aussi comme ça ici, dit us 
jeune homme. Je suppose que c'est la première fois Ps 


Quand ïl eut atteint le point où les amis des 
voyagours attendaient leur arrivée, il s'arrêta et jeta 
autour de lui des regards bienveiïllants. Il semn- 
blait prendre plaisir à tout ce qu'il voyait. 


Patsy se faufila dans la foule de manière à s'ap- : 


procher de lui. 


Quand cet homme rustique eut bien satisfait 84 


curiosité en examinant tout ce qui l’entourait, il sor- 


tit par la grande porte, s'ouvrant un chemin à Coups. Es 
de coude au milieu des cochers, qui réclamaient à 


grands cris le privilège de le conduire partout où il 
voudrait. = 


Il gagna le bord du trottoir, et, levant la tête, Se 


il considéra, avec un étonnement visible, le chemin 
de fer aérien suspendu au-dessus de sa tête. 
Comme le-vieillard restait immobile au coin de 


la ruc, un jeune homme survint, qui se rangea à côté. “ 


de lui. 

Ce fut le vieux fermier qui engagea la conversa- 
tion avec ce jeune homme, en lui demandant quel 
était ce pont, au-dessus de leurs têtes, a 


Le citadin lui expliqua avec complaisance que 
c'était le chemin de fer aérien. Il répondait à toutes 


les questions, et, à la fin, il lui dit: 
— Vous êtes étranger dans cette ville, alors? 
— Comment savez-vous cela? demanda le fer-. 
mier. 
— Oh! c'est facile à deviner. 


vous n'êtes pas d'ici. 


— Oui, je le suppose, dit le vieux fermier. C'est % 


vrai, je demeure dans l'Ohio, pas loin de Cleveland. 
Cleveland est une assez grande ville, mais elle n’a 
pas de ces chemins de fer sur des ponts en l'air. Il. 


faut dire qu'en revanche nous avons des voitures 


qui roulent au moyen de fils électriques et qui mar- 
. comme elles filent! 


que vous venez à New-York. Le 

— Non, répondit le vieillard, je suis déjà venu 
ii, ya bien des années de cela, quand j'étais tout 
jeune. : 

«Dites donc, étranger, quel est votre nom? 

— Oh! je m'appelle Peter Folsom, dit le jeune 
Homme d'un ton de bonne humeur; mais je ne crois | 
pas vous avoir jamais vu. es 

— Non, ce n'est pas probable; il y a bien trop 
longtemps que je suis venu à New-York. 


«Mon nom est Hezekiah Shaw. Je demeure 4 - 


quinze milles environ au sud de Cleveland, où j'ai 


une assez jolie ferme; mais, comme les garçons sont 
assez grands pour s'en occuper; je suis, comme on 


dit, en train de faire une excursion pour voir un peu 
le monde. Fa 
«On m'a dit que New-York avait augmenté, de- 


Si vous dar : 
jamais vu de chemin de fer aérien, cela indique que 


puis le temps où j'y suis vénu, il y a environ qua- 
rante ans. Âlors, j'ai pensé à venir faire un tour par 
ici pour m'en rendre compte. 
— Avez-vous beaucoup de fils, Mr. Shaw? de- 
_manda le jeune homme. 
: — Oui, j'en ai trois. Deux demeurent sur Ia 
- ferme dans des maisons que je leur ai fait bâtir 
_ quand ils se sont mariés. C'est Tom et Bill. 

« Quant à Jimmy, il n'est pas encore marié, C'est 
le plus jeune. {! demeure avec sa mère el moi dans 
la vieille maison. 

-- C'est bien des gens pour vivre sur une scule 
fermet dit le jeune homme. 

— Ebl mais, ça dépend de la grandeur de la 
ferme. : Notre ferme contient de six à sept cents ar- 
pents, tous cultivés. Ce n'est pas à moi de le dire, mais 
il n'y en a pas une mieux aménagée dans l'État 
d'Ohio. es 

«Oui, Monsieur, elle pourrait nourrir plus de 
monde encore, et on y gagnerait de l’argent, comme 
je l'ai fait moi-même. ; 

— Tant mieux! fit le jeune homme qui disait sa 
nommer Folsom, 

Et il s'éloigna en ajoutant: 
ee — J'espère que vous serez content de votre sé- 
jour à New-York. 
_ . — Maintenant, se dit Patsy, attendons l’autre pour 

voir comment il va jouer son rôle. 

Il n'eut pas à attendre longtemps. 
Il vit paraître bientôt le jeune élégant au costume 
voyant et criard que Chick et lui avaient remarqué 
dans le «saloon» de la Troisième Avenue. 

Il descendait la rue d’un air nonchalant. 

Quand il se trouva en face du vieux fermier, qui 
regardait toujours autour dé lui avec curiosité, il fit 
rapidement quelques pas vers lui, s'arrêta tout à 
. cop, s’avança doucement en marchant de côté, de 

manière à l'examiner à son aise, puis se précipita, 
la main tendue, en disant: BE 
© — Si je ne me trompe, c'est bien vous, Mr. 
Shaw. ; 
- Le vieux fermier se retourna, l'air étonné. 

Ï prit la main qu'on lui tendait et répliqua: 

— C'est bien mon nom, en effet; mais je na 
pense pas vous connaître. 

— Ma foil répondit l'autre; je serais surpris si 
‘ous me connaissiez; je ne Crois pas que je vous 
aie jamais adressé la parole, Mais, en vous voyant si 
loin de chez vous et vous connaissant de vue ct de 
nom, comme je le fais, dame! ça a été plus fort que moi, 
- je n'ai pu résister au désir de serrer la main à quel- 
qu'un de mon vieux pays d'Ohio! 

Le vieux fermier serra la main du jeune élégant 
-€t répliqua: 

— C'est possible, après tout. En tout cas, c'est 
bien aimable à vous, comme on dit, de vous arrêter 
pour me parler. Où m'avez-vous vu? 
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— Oh! jo vous ai vu à Cleveland plus d'une 
fois. Je connais vos garçons, Tom, Bill et Jimmy. 
J'étais autrefois dans un magasin de comestibles, à 
Cleveland, qui faisait des affaires avec vous. - 

«A propos, Mr. Shaw, Jim estil marié? 

— Non, dit le vieux fermier avec un sourire char- 
mé, Jim n’est pas encore marié. 

: : «Aïnsi vous connaissez mes garçons, hein? 

— Oui, dit l'homme, je suis allé chez vous une 
fois; en même temps, j'ai vu Bill dans la maison que 
vous lui avez fait construire quand il s’est marié, 
Je n’y suis pas resté longtemps, juste assez pour manger 
un morceau sur le pouce, 

« Je cherchais à acheter des pommes de terre, mais 
vous aviez vendu toutes les vôtres avant mon arrivée, 
et je continuai vivement ma route. 

«Voyons un peu si je me souviens bien, vous 
demeurez à dix milles au sud da Cleveland, à peu 
près. : 
— Dites à quinze milles. / FE 
— Quinze milles, vraiment! Je ne croyais pas 
que co fût si loin! C'est égal, je suis content de 
vous voir, Mr. Shaw. 

— Et moi aussi, dit le vicillard. 

— Il y à cinq ans environ que je demeure à 
New-York. Je suis toujours dans le même genre de 
commerce. 

— Et comment vous appelez-vous ? 

— Oh, je m'appelle Payne, Samuel Payne. 

- . — Payne, êtes-vous parent du vieux Payne qui 
était dans lo commerce des huiles, et qui a été sé- 
nateur des Etats-Unis, il y a longtemps de cela? 

— Oh, non! répondit l'autre. Je le voudrais bien, 
mais cela n'est pas. Dites donc, Mr. Shaw, vous 
n'avez pas d’objection, heïf? 

— Objection à quoi? demanda la vieillard, tout 
surpris. 

— À boire un coup. Re 

— Oh! pas du tout. Je suis un démocrate de 
la vieille école, ; 

— Eh bien, alors, nous allons prendre quelque 
chose pour fêter cctte heureuse rencontre, Je vais 
vous conduire ici près, dans un endroit où je vais 
quelquefois. 

Le jeune homme glissa son bras sous celui du 
vieux fermier, le poussant doucement dans la Qua- 
rante-deuxième Rue, tâcho peu difficile, puisque son 
compagnon n'opposait aucune résistance. - 

— Eh bien! se dit Patsy en se disposant X les 
suivre; Mr. Payne, si c'est là son nom, à joué par- 
faitement son rôle. 

Cette fais, l'élégant jeune homme, en s'approchant 
do la Troisième Avenue, prit le trottoir opposé à 
celui qu'il avait suivi avec le premier individu qu'il 
n'avait pas réussi à tromper. 

Comme üs arrivaient près du coin, Patsy, qui 
les surveillait, aperçut l’autre complice caché dans 
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l'ombre d’une porte et vit s’échanger des signes en- 
tre les deux hommes. 

La facile proie fut remorquée deux ou trois blocs 
plus loin, en remontant l'avenue, et son guide la 
fit entrer dans un «saloon », où ils s’installèrent dans 
la petite salle du fond, 


Patsy pénélra à son tour dans ec cabaret et sa 


diksimula derrière des consommateurs, de façon à aper- 
cevoir tous ceux qui iraient dans cette pelite salle, 

Peu de temps après, le complice arriva et se pla- 
ça bien en vue des deux consommateurs isolés. 

La même tactique fut mise en usage. 

L'élégant reconnut tout à coup lautre comme 
un de ses amis intimes, l'appela près de lui.et le 
présenta à Mr, Shaw. 

Patsy, qui peu à peu avait gagné l'extrémité du 
nice Jentendit lui donner le nom de John Ben- 
ton. 

On but plusieurs tournées sans rien dire d'im- 
portant. Enfin, l'individu présenté sous le nom de 
John Benton quitta ses compagnons et sortit du «sa- 
loon» en homme pressé. 

Alors, le prétendu Folsom versa rasade sur ra- 
sade au vieillard. Cet excellent campagnard semblait 
avoir une capacité d'absorption sans limites. 

Cependant, la conversation se poursuivait‘sur les 
sujets ordinaires, tels que le temps probable, l'appa- 
rence des récoltes, le prix des denrées, quand un 
nouvel individu fit son apparition. 

PRISY eut un tressaillement de surprise. C'était 
Fhomme à qui il manquait une dent sur le côté 
et qui avait une cicatrice au menton. 

Payne le reconnut, l'appela comme il avait fait 
de l’autre et lui montra beaucoup de prévenances, 
en disant au vieux Shaw que c'était son patron, no- 
table négociant de la ville basse, et qu'il s'appelait 
Thomas Coleman. 

Le vieux fermier lui souhaila cordialement la 
bienvenue. 

— Je viens de passer ici d’agréabies instants avec 
votre employé, dit-il. Il à habité mon pays, l'Etat 
d'Ohio, où il m'a connu. 

L'homme présenté sous le nom de Coleman ré- 
pondit qu'il n'était que juste et naturel que son com- 
mis se montrât poli envers un ancien compatriote. 

-. — Mais, ajouta-til, permettez-moi un conseil, Mr. 
Shaw. New-York est une ville assez corrompue, et 
äl est probable que vous y rencontrerez quelques mau- 
vais sujets. 

— Est-ce que vous me dites cela pa que je me 
méfie de votre commis ? 

— Oh, non! bien sûr que non! Au contraire, je 
désire qu'il s'occupe de vous, pour qu'il ne vous 
arrive rien de fâcheux. Vous avez peut-être des va- 
leurs sur vous, et on pourrait vous les dérober. 

— Mais c'est vrai, tout de même, dit le vieux 
fermier. J'ai des valeurs. J'ai environ deux cent. 


qu'il avait absorbés produisaient enfin leur effet. 


cinquante dollars sur moi, il ne s'en faut pas de + 
beaucoup. 2 
—— Eh bien, dit Coleman d’un ton détaché, il 
faudra ouvrir l'œil. Il y a ici de rusés coquins qui 

ne seraient pas longs à vous les soustraire. 

«Je crois que le meilleur moyen pour vous sc- 
rait de remettre votre argent entre les mains de vo: 
tre ami ici présent, pour qu'il vous le garde jus 
qu'au moment de votre départ. Se 

— Non, dit le vieillard avec quelque énergie. Si 
Hezekiah Shaw n'est pas assez sage pour prendre soin 
de son argent, il mérite de le perdre. 

«D'ailleurs, on ne peut pas me le prendre; je 
l'ai mis dans un portefeuille en cuir noir, au fond 
de la poche de ma veste, et je parie qu'il n'y a pas 
do pickpocket assez malin pour l'enlever de là sans 
que je m'en aperçoive. #3 

Les deux hommes SAR un coup d'œil 
rapide, et Coleman reprit: 

— Je me mêle de ce qui ne me regarde. pas, 
c'est sûr; mais je ne voudrais tout de même pas 
qu'on vous volât quelque chose. : 

Le commis Payne tira de sa poche un morceau 
de papier et dit au patron Coleman: S 

— J'ai fait une tournée de recetle pour vous, 
cet après-midi. Tout le monde m'a payé, excepté cet 
homme-la; mais je crois qu il est solvable, et que 
son affaire pourra être réglée bientôt. 

A ces mots: «que son affaire pourra être réglée - 
bientôt», Coleman lança vivement, de dessous ses 
sourcils épais, un coup d'œil sur le vieux fermier, 

Shaw s’appuyait au dossier de sa chaise, le men- 
ton enfoncé sur la poitrine, comme si les liquides 


Coleman se leva de sa chaise pour fourrer 
main dans la poche de son habit. 

Ce mouvement, tout léger qu'il fût, parut rappeler 
à lui le vieillard, qui se redressa, en jetant sur son 
voisin des regards brillants de bonne humeur. 

Coleman se laissa retomber doucement sur son 
siège; puis, prenant entre ses mains le morceau de 
papier, il dit, comme s’il répondait à la dernièrei 
observation de son commis: 

— Je ne crois pas. Il n’est pas encore au point 
voulu. Il faudra recommencer pour l’amener à com- 
position. ' 
— Je suppose que ce n ‘est pas plus facile de faire 
rentrer les dettes ici que ce n'est à Cleveland. 

— Plus difficile, affirma Coleman. | 

Alors Payne commanda une autre tournée, 

— Je ne sais pas, fit Shaw; mais .il me semble 
que j'ai déjà arrimé trop d'eau - de-feu dans mon 
coffre. 

— Oh}, non! dit Coleman en riant. On ne boit ja- 
mais trop d'une liqueur comme celle-là. Ça ne peut … 
faire de mal à personne. Il n'y a pas de whisky 
pareil dans toute la ville de New-York. 


._ On but encore; la conversation fut presque en- 
- fièrement accaparée par Payne et Coleman. Un hom- 
me simple, mais de sang-froid, aurait même remar- 
_ qué qu'ils parlaient à mots couverts et à double 
sens. 

= Eh bien! cette affaire de cet après-midi, dit 
- Coleman, ne va pas laisser grand profit. Il n’y avait 

rien eee rien ayant de la valeur. 

— Damel vous en avez couru la chance, dit Payne. 
s — Oui, c'est vrai. D'après la manière d'agir de 
l'individu, j'ai bien cru qu'il y avait quelque chose 
… là dedans. Mais il n'y avait rien; c'est une raison 
- de plus pour que nous poursuivions jusqu’au bout, 
comme dédommagement, l’affaire que nous avons en 
main. 

— Vous dites qu'il n'y avait rien dans l'autre 
histoire ?...rien du tout? 

: — Non. 

Coleman lança un regard sournois au vieillard, 
qui, en ce moment, dodelinait de la tête sur la table, 
et à ajouta plus clairement: 

— Rien du tout. Des objets de toilette pour le 
voyage et un paquet de papiers sans importance. Je 
_ m'en débarrasserai dès que j'en aurai l'occasion. Ça 
_ me gêne, et c'est tout. 

Payne jeta un regard furtif au vieux fermier cet 
dit vivement: 
— Pour une machine où il n'y avait rien, le 
{ype à rudement crié. 
— C'est pourtant vrai, aflirma Coleman; vous 
pourrez en juger par vous-même, si vous voulez. 
‘Le vieillard, penché sur la table, eut un mouve- 
ment inconscient et se renversa sur le dossier de sa 
Chaise, lé menton contre la poitrine, respirant fort, 
comme s'il était lourdement endormi. 
Coleman se releva tout doucèment et passa der- 
. rière le vicillard avec une grande circonspection. 
Mr. Shaw ne bougea pas; il était évidemment étran- 
 ger à tout ce qui se passait autour de lui. 
Alors, Payne tendit le bras pour s'emparer du 
verre vide du fermier, et, sous le nez de celui-ci, 
le tendit à Coleman, qui ÿ versa le contenu d’un 
flacon qu'il avait retiré de sa poche. 
-- Aussitôt Payne versa par-dessus une grande quan- 
tité de whisky pris à la carafe qui était sur la table, 
Cela fait, il poussa le verre devant le vieillard, 
puis il remplit aussi son verre et celui de Coleman. 
Cependant, Coleman se tenait: toujours derrière 
-le fermier, Il fit un signe interrogatif à Payne, qui 
secoua vigoureusement la tête en montrant dw doigt 
le verre plein, qu'ils venaient de préparer. 
_ Coleman regagna sa place d’un pas léger, et Payne 
posa sa main sur l'épaule du vieillard, qui se ré- 


ge à ce contact, se redressa €t regarda autour 
_ de 


—— À Allons, Mr. Shaw, dit Payne, encore un verre, 


à faut que je m'en aille, À 


ÿ 
Co 


table, 


Uno périlleuse Aventure. 


Et ce disant, à poussait le verre du vieillard en- 
core plus | près de lui. Shaw tendit une main tremblante 
et parvint à le saisir. 

I le souleva comme pour boire, le tint un in- 
stant devant sa bouche, puis tout, à coup regarda du 
côté de la porte avec un air très ‘étonné. 

— Eh bien, vrail s'écriatil. 

Les deux hommes se tournèrent pour voir ce 
qui provoquait cette exclamation. Ce court instant 
suffit à Mr. Shaw pour jeter le contenu de son verre 
dans le crachoir placé près de lui, et, quand les 
deux compères reportèrent leurs regards de son cô- 
té, il éloignait le verre de ses lèvres comme s'il 
venait de boire. 

— Qu'est-ce que c'était, demanda Coleman ? 

— Rien du tout, marmotta le vieillard d'une voix 
épaisse. Je croyais voir quelqu'un que je connais- 
sais, mais ce n'était pas lui. 


Après quoi, il se tassa lourdement sur sa chaise 


en respirant bruyamment. 

Payne attendit quelques instants, puis il toucha 
légèrement au genou le vieillard, qui ne s'en aper- 
çut pas; ensuite, àl lui parla et ne reçut pas de ré- 
ponse:; enfin, il se pencha et lui secoua l'épaule d’une 
main brutale, sans le tirer de $on engourdissement. 

Il se leva alors et se plaça entre la porte et 
la ‘table, Cette manœuvre força Patsy à traverser 
rapidement la grande salle commune pour voir de 
côté ce qui allait se passer à l’intérieur du cabinet. 

Au même instant, Coleman se leva de nouveau 
de sa chaise; mais, au lieu de passer derrière Shaw 
comme tout à l'heure, il se pencha par-dessus la 
inséra d’un mouvement vif et adroit sa main 
dans la veste du vieux fermier et en retira un porte- 
feuille de cuir noir, qu'il passa tout de suite à Payne. 

Celui-ci s’élança vers la porte en faisant enten- 
dre un sifflement particulier. Alors, l'individu qui 
s'appelait Folsom et qui, le premier, avait parlé à’ 
Shaw à la gare du Grand Central, sortit brusquement 
d'un renfoncement où il se tenait caché, saisit le porte- 
feuille et en un clin d'œil disparüt du «saloon ». 

Coleman et Payne se remirent tranquillement à 
leurs places, les yeux fixês sur le vieillard, ne 
inconscient de ce qui se passait. ; 

Ils ne sé parlaient pas, mais à la fin, à un si- 
gnal de Coleman, Payne ferma la porte, ot ïls soule- 
vèrent à eux deux le vieux de dessus sa chaise pour 
le poser sur une autre dans un coin, à l'abri des 
regards. 

Ceci fait, ils revinrent dans la salle commune 
et dirent au «barkeeper» ces mots, que Patsy en- 
tendit.: 

— Notre vieil ami est parti pour la gloire un 
peu brusquement. Nous allons chercher une voiture 
pour le ramener chez lui; nous serons de retour 
dans une minute; laissez-le où il est jusque-là. 


Ê 
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Le «barkeeper» fit un signe d'assentiment, et 
Payne et Coleman se hâtèrent de sortir du « saloon ». 

Patsy ne fit qu'un bond pour gagner la petite 
salle dès qu'il vit que le «barkeceper» avait le dos 
tourné. 

Le vieux fermier Shaw était debont, qui faisait 
des gestes violents et lui disait d’une voix conte- 
nue : 

— Ne les perds pas de vue et laisse-moi une 
piste pour te retrouver. 

L'instant d’après, Patsy était dehors, à la pour 
suite des deux filous, 


Querelles de Voleurs. 


Payne et Coleman descendirent vivement la Qua- 
rante-deuxième Rue, tournèrent à gauche et gagnèrent 
la Seconde Avenue, Là, ils entrèrent dans un «sa- 
Joon » où ils avaient rendez-vous avec celui qui avait 
emporté le portefeuille du vieux Mr. Shaw. 

Devinant où ils allaient, Patsy était entré par la 
porte de derrière et se trouva au bar avant l'arrivée 
des deux hommes qu'il filait. Il entendit celui qui 
les attendait s’écrier: 

— Qu'est-ce que c’est que cette blague-là? 

— Qu'est-ce qu'il y a donc? demanda Coleman. 

— Il y a qu'il n'y a pas un radis dans ce porte- 
feuille. 

— Quoi? s'écrièrent en même temps Coleman 
st Payne. 

— Il ne serait pas plus plat si un éKphant avait 
marché dessus. 

— Tu ne vas pas nous dire qu'il n’y a rien de- 
dans ? dit Payne. 

— Qu'est-ce que vous m'avez collé là? deman- 
da l’autre. Me croyez-vous assez gogo pour avaler 
une bourde de ce calibre ? 

— Qu'est-ce qui te prend? demanda Coleman, 
en colère. 

— Oh! oui, je suis une bonne pâte d'homme: 
Vous pouvez chiper le portefcuille, le nettoyer de 
tout ce qu'il y a dedans et me donner la coquille. 
Et vous croyez que ça prendra, parce que je suis 
ane bonne pâte! 

— Ecoute un peu, dit Coleman, la chose est sor- 
tie de mes mains telle que je l'ai remise à George 
ici présent. 

— Oui, ajouta vivement Payne, 
sée tout de suite, 

— Oh! oui, reprit Fcbom Dites-moi çal On peut 
dire ça à une «poire»! 

Tu as bu un coup de trop! dit Coleman d'un 
ton furieux, 


et je te l'ai pas- 


_Folsom. 


Payne ajouta aussitôt: 
— Bah! ça n'est pas si bête W'accuser les au- 
tres, quaud on a tout raflé soi-mêmel C’est encore la 
meilleure manière de donner le change. 
— Tu ments! s’écria Folsom. à 
Et il mit vivement la main à la poche de son re- 
volver. 
Coleman bondit en avant et arrêta le bras de 


— Un instant, Billy, lui dit-il. Pas si vite. J'ai 
été honnête dans cette affaire, et je crois que tu 
l'es aussi. : 

— Oh! laisse ce beau coq jouer de revolver, 
si ça lui fait plaisir! s'écria Payne, en fureur. 

Puis, se tournant tout à coup vers Coleman, il 
lui demanda: 

— Mais, après tout, qu'entends-tu par là? 

— Par quoi? demanda Coleman, retenant toujours 
Folsom. 

— Tu dis que tu as été honnête, et que tu crois 
que Bill l'est aussi. Veux-tu insinuer que je ne le 
suis pas ? 

— Je n'en sais rien, dit Coleman; je crois qu 
tu avais vidé le portefeuille avant que je te rejoigne 
là-bas. 

Alors Payne s'élança sur Coleman, et, en un 
instant, les trois filous furent aux prises dans une 
lutte acharnée. 

_ Sur ces entrefaites, le «barkeeper», saisissant le 
maillet à long manche qui sert à faire sauter 
bonde des tonneaux, quitta son comptoir et courut 
à eux en brandissant sa massue d'un air si déter- 
miné qu'il réussit à rétablir l’ordre. 

— Voyons, ditil, je ne sais pas ce que vous 
avez à vous chamailler, mes amis; mais nous ne 
voulons pas de désordre ici. 

«Donnez-moi vos revolvers, allons, vite! ; 

Il était évident que les trois lascars avaient une 
terreur salutaire de l'énorme «barkeeper», car ils ten- 
dirent leurs armes sans résister. 

— Maintenant, dit le «barkeeper», vous pouvez 
en dégoiser à votre aise. Je vous rendrai vos pi 
tolets demain, quand vous serez un peu plus calm 

Il alla derrière son comptoir et mit les re. 
dans un tiroir, qu'il ferma à clef... - 

Les trois hommes se regardèrent d’un 
peu penaud. Enfin Coleman prit la parole, 

— Ma foi! dit-il, nous n'avons pas de chance 
aujourd'hui, nous. voilà refaits pour la seconde fois 
dans une soirée. 

Les filous reprirent alors leur conversation, ‘es- 
sayant de se disculper et de se rejeter les torts les 
uns sur les autres; mais la première effervescence 
de leur déconvenue était calmée, 

Pendant tout ce temps, Patsy avait dissimulé sa 
présence autant que possible, Il ne perdait pas un 


air un. 
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mot | 4 l'entretien, mais à ce moment le ebarkoopor» » 

Paperçut et lui dit d’un air farouche: 

.. — Eh bien! jeune homme, qu'est-ce que nn 

faites la! 

= Les trois complices avaient été tellement absor- 

hé par leur discussion et leurs accusations récipro- 
- ques qu'ils ne l'avaient pas encore vu. Ils se retour- 
nèrent contre lui avec une colère qui n'était pas, 

xempte de peur. 
Mais Patsy leur dit tranquillement: 
_.— C'est un «saloon» public, ici, n'est-ce pas? 
1 ne faut pas prendre de billets à la porte pour en- 
trer, hein ? 

. — Non, répondit le «barkeeper»; mais on ne 
doit pas non plus y venir pour espionner. Qui êtes- 
vous ? 
| — Je suis le fils de mon père, répondit Patsy. 
Allons, je vais vous payer à tous une tournée; c'est 
: pour cela que je suis venu äci...pour boire. 

— C'est très bien! dit le «barkceper»; mais nous 
fouions savoir qui est votre père ? 

— C'est le mari de ma mère, répondit Patsy en 
 riant; il n’y a pas d'erreur. 
x Cette réponse n'eut pas’ pour effet d'améliorer 
a situation. Les trois gredins, qui commençaient à 
croire qu'ils en avaient trop dit devant un étran- 
ger, prirent une attitude hostile. 
— Allons, allons, dit Patsy, je ne veux pas d’his- 
ire. Je vais boire un verre avec vous et m'en 


Il tira tint deux revolvers de ses poches et, 
_ croisant les poignets, braqua ses deux armes sur ceux 
qui le menaçaient. 

L'une visait le «barkeeper», et l’autre les trois 
grefins groupés devant le comptoir. 

Ce n'était pas du goût de ces gens désarmés. 
Le «barkeeper » fit un mouvement pour s'approcher 
du tiroir où il avait renfermé les revolvers, mais 
#2 se trouva juste en ligne avec le revolver braqué 
> sur lui, et l'attitude énergique de Patsy lui en im- 
posait. 

- — Je vois qu'il faudra me passer de ma consom- 

mation, dit Patsy. Tant pis; mais ne _bougez pas 
d'où vous êtes! . 
Les revolvers toujours braqués sur ses adver- 
saires, il marcha à reculons vers la porte par la- 
quelle il était entré, et, pendant ce temps, les qua- 
tre hommes qu'il tenait en respect ne bougèrent pas. 
Arrivé à cette porte, àl l’ouvrit d'un coup de 
pied, la franchit d'un élan, traversa vivement le cor- 
ridor et se trouva dans la rue. 

Il avait laissé derrière lui une piste et avait tout 
lieu de croire que Chick ne devait pas être loin. 
. I donna un coup de sifflet auquel il y eut une 
piges immédiate de l’autre côté de la ruc. 


aller. ne si vous tenez à avoir une querelle, je: 


“Il traversa la chaussée en courant, sans savoir 
exactement d'où venait la réponse à son signal. 

Comme il atteignait le bord du trottoir, Chick, 
embusqué sous une porte voisine, se montra et l'ap- 
pela discrètement. 

Patsy accourut et lui dit: | 

Toute la bande est là dedans, trois du moins! 

— Âs-tu eu une rixe avec eux? demanda Chiék, 

— Non, je les ai esbrouffés. 

— T'ont-ils reconnu ? 

— Non; ils ont eu de la méfiance, mais ils ne 
savent pas qui je suis. C'est toi qui es un fameux 
comédien, Chick! Tu pourrais rendre des points à 
Den Thompson et le faire renoncer au théâtre. Tu 
as été superbe, vrail t 


— En tout cas, Patsy, j'ai appris là un tas de 
choses; tout semble s'arranger bien. Mais, d'abord, 
est-ce que l'un de ces gredins est Grip Johnny? 

— Non. 

— Alors, tu t'es trompé, et Grip Johnny n'est 
pour rien dans le vol des papiers. Combien crois- 
tu qu'ils sont dans ce complot? 

— Quatre, dit Patsy. 

— Tu es. dans l'erreur, dit Chick, ils ne sont que 
trois. 

— Trois? Je me suis encore trompé! Comment 
expliques-tu cela, Chick? 

— Celui qui s'appelle John Benton et celui qui 
s'appelle Coleman sont une seule et même personne. 
C'est bien truqué, et le Coleman est un personnage 
réussi. Il se fabrique en un temps, deux mouve- 
ments: Benton sort, se colle un morceau de faffetas 
noir sur une dent et se peint une cicatrice sur le 
menton. 


«On jurerait alors qu’il lui manque une dent, et 
la cicatrice, dont il a une telle habitude qu'il en 
orne son menton en un rien de temps, est plus vraie 
que nature. : 

«Autre chose encore. Le sac volé, ainsi que 
tout ce qu’il contient, est quelque part, en un en- 
droit où Payne pourrait aller l'examiner, s il le vou- 
lait. 

— Oui, mais où, demanda Patsy ? 

— C'est ce qu il nous faut découvrir. 

— C'est très bien, dit Patsy, mais comment? 

— Il faut filer le Coleman où le Benton, quel 
que soit l'aspect sous lequel il se montre, jusqu’à 
ce que nous ayons trouvé notre affaire. C'est une 
filature à faire minutieusement à partir de mainte- 
nant. Nous ne devons pas le lâcher une minute, jus- 
qu'à ce qu'il nous ait menés au but. 

— Et les deux autres? 

— Ds n'ont pas d'importance pour nous en ce 
qui concerne notre affaire. 


À ce moment, Patsy entendit quelque chose dés 
rière lui. | 


Une périlleuse Aventure. 


. Ï écouta attentivement et posa sa main sur le 
js de Chick pour lui recommander le silence. 


Il était certain qu'il entendait quelqu'un respi- 


rer. 

Il dit tout bas à Chick, 

— As-tu ton lumignon ? 

Pour toute réponse, Chick lui fourra quelque chosa 
dans la main. 

Patsy, le dos tourné à la rue, dirigea les rayons 
brillants de sa lanterne dans le corridor de l’entréa 
sous laquelle ils se trouvaient. 


Tapie contre le mur, penchée en avant pour mieux 
écouter, il aperçut une jeune fille de dix-neuf ans 
au plus. 

Elle était petite et mince, jolie de figure. 

Il était incontestable qu ‘elle écoutait leur con- 
versalion. 

Qu'en avait-elle entendu? Chick et Patsy n’au- 
raient pu le dire, mais ils ne pensaient pas qu’elle 
en eût entendu beaucoup, car ils s'étaient parlé à 
voix basse et presque à l'oreille. 

Patsy alla vers la jeune fille et lui dit: 

— Que faites-vous là? 

Se voyant découverte, elle se redressa, et, re- 
gardant Patsy bien en face, elle répondit: 

— Je demeure ici. Je suppose qu'il est permis 
aux gens de se trouver dans la maison ee ha- 
bitent, si ça leur plaît. 

— C'est évident, dit Patsy, mais je ne suppose 
pas que vous couchiez dans ce corridor. 

— Qu’ est- -Ce que ça peut vous faire? demanda; 
la fille. 

— a ne me fait rien, mon bel oiseau, répon- 
dit Patsy, si vous n'écoutiez pas ce que nous di- 
sions. 

— Et si j'avais écouté? demanda la fille. En 
tout cas, vous ne demeurez pas ici Qu'est-ce que 
vous y faites, vous ? à espionner dans ce corridor ? 

— Oh! Nous nous reposons un instant. Allons, 
ee dites-nous franchement ce que vous vouliez. 

— Pourquoi ne vous le dirais-je pas? reprit-ella 
d'un air de défi. Je voulais entendre ce que vous 
disiez. 

— Eh bien! avez-vous réussi? demanda Patsy. 

— C'est le plus ennuyeux de la chose, dit la fille 
d'un air vexé. Je n'en ai pas entendu assez pour 
-y rien comprendre. 

— Tant mieux! fit Patsy. 
— Tant pis! car je crois que vous êtes de Ia 


Rousse, et que vous êtes après Li nercs de mes 


amis. 

— Un de vos amis, vous oies dire, rectifia 
Patsy. Les jolies filles comme vous ne montent pas 
la garde dans des corridors sombres à minuit et ne 
se mettent pas aux écoutes poux venir en aide à 
quelques amis. 


Æ 


«Si clles le font, c'est dans l'intérêt d’un seul 3 


«Quel est le nom de cet heureux homme? - 
— Je ne vous le dirai pas. 
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et 


— C'est très bien, dit Patsy. Si vous ne le voulez 


pas, je n'ai pas le moyen de vous le faire dire. 


A ce moment, Chick, qui avait écouté cette con 


versation sans vouloir $’y mêler, fit un signal indi- 


quant que les hommes qu'ils surveillaient allaient 


sortir du «saloon ». = 


Patsy éteignit aussitôt la lumière de sa lanterne 


et courut avec Chick vers la porte. Il entendit les 
pas de la fille derrière lui, et il dit tout bas à Chick: 
— Suis-les et laisse-moi une piste. 
Patsy eut le soupçon que cette fille s'intéres- 
sait à l’un des hommes à qui ils avaient affaire, et 


qu'elle pourrait, si on ne l'en empêchait pas, les pré 


venir qu'il y avait des policiers sur leurs traces. 

Peïsuadé que la fille l'avait suivi jusqu’à la porte, 
ïl résolut de la retenir jusqu’à ce qu'il fût trop tard 
pour avertir ces malandrins, si telle était son in- 
tention. 

Chick se faufila dehors, et la fille, supposant 
qu'ils étaient partis (ous les deux, s’élança en avant. 
et tomba dans les bras étendus de Patsy. 

— Lâchez-moil s'écria-t-elle. 


— Oh! non, dit Patsy; vous n'allez pas sortir 


pour donner l'alarme. 

La fille essaya d'appeler, mais Patsy arrêta son 
cri en lui mettant la main sur la bouche, 

Elle se débattit vigoureusement pendant un in- 


stant, mais ce n'était qu'une enfant entre les mains . 
du détective. Elle cessa de lutter et resta tranquille 


tant qu'il plut à Patsy de la retenir. 
Quand celui-ci pensa, que le danger ne passé, 
il lui rendit sa liberté. 
Elle se contenta de lui dire: 
— Vous êtes joliment fort! 
. Sur ce compliment, Patsy courut pour rejoindre 
Chick. 


Une Conversation surprise dans les Ténèbres. 


Patsy n'éprouva pas de difficulté à retrouver la 


piste que Chick avait laissée derrière lui, et il n'eut 


pas à aller bien loin. 
Au quatrième bloc, ou pâté de maisons, il apers 


çut sur le trottoir une marque à la craie rouge qui 
lui indiquait que la filature de Chick s'était arrêtée là 


pour l'instant. 
Convaincu que Chick était dans le voisinage, 


Patsy, n'entendant pas de signal, en conclut qu'il 


voulait éviter tout ce qui pouvait donner l'alarme à 
_cclui qu'il filait. 
Alors, il se glissa dans le corridor obscur d’une 
_ maison meublée dont la porte était ouverte et s’y posta 
en sentinelle, attendant les événements. 
; Un moment plus tard, deux hommes passèrent 
qui allaient dans la direction d'où il venait. 


Patsy les reconnut. C'étaient ceux qui avaient 
“pris des noms de Folsom et de pare pour aborder le 
vieux fermier de l'Ohio. 

al n'essaya pas ‘de les suivre, Chick ayant décla- 
ré qu'ils étaient des comparses sans importance pour 

Fenquête qu'ils poursuivaient. 

Il restait donc immobile, quand il entendit en- 
core le bruit d'un pas sur le trottoir; comme les 
pas se rapprochaient de la porte où äl se tenait caché, 
il recula plus loin dans le corridor. 

Il eut raison, car, l'instant d’après, un homme en- 
tra et prit sa place derrière cette porte. 

Il ne le reconnut pas, car il faisait très sombre; 
mais il vit sa silhouette vague avancer la tête en 
déhors de sa cachette, comme s'il attendait quel- 
qu'un. 

Enfin, sans qu'aucun signe l'en eût averti, il 
_aperçut une forme légère franchir le seuil, où elle fut 
accueillie par l'homme avec un geste de prudence. 


Dès son premier mot, Patsy reconnut la jeune fille 
. qu'il avait surprise tout à l'heure les écoutant, Chick 
et lui, dans le corridor de la maison de la Quarante- 
deuxième Rue. 

Prudemment, d’un pas furtif, il se glissa le long 
_ du mur assez près pour pouvoir surprendre la conver- 
sation de ces deux personnes. 

& — Je n'ai pas une minute à moi, Tom, dit-elle. 
HN faut que, je retourne bien vite me coucher, avant 
que père s’aperçoive que je suis dehors. 

-  — J'allais te trouver, quand j'ai entendu ton si- 
gnal, dit l’homme; alors, je me suis jeté derrière cette 
-porte. 

$ — Oui; j'ai rencontré Billy et George au coin. 
Is m'ont dit que tu étais par ici; alors, je me suis 
mise à courir après toi pour te dire quelque chose. 

— Qu'est-ce que c'est? 

— Tu as encore fait des tiennes cette nuit, Tom. 

Je ne veux pas te demander quoi, car je ne veux pas 
le savoir. Mais, comme je regardais par ma fenêtre, 
ce soir, j'ai vu Billy arriver en courant et entrer 
au coin, dans le «saloon» de Jim. 

« Bientôt après, je t'ai vu avec George; vous étiez 
aussi très pressés, et vous êtes entrés au même ca- 
baret. 
> — C'est. vrai, dit l’homme qu'elle avait appelé 

Tom et en qui, à à ce moment, Patsy reconnut l'individu 
qui avait joué le rôle de Coleman. 

— Eh bien, juste derrière vous venait un autre in- 
dividu. * Quand il vous a vus vous diriger vers le 


Pa 
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«saloon» du coin, il s'y est faufilé avant vous par 
la porte de derrière. 
..  — Que diable me dis-tu là? dit Tom. 

Alors la fille lui raconta ce qu'elle avait encore 
vu de sa fenêtre, ainsi que son aventure avec Patsy, 
dans le corridor de la maison, quand celui-ci lui 
mit la main sur la bouche pour l'empêcher de donner 
l'alarme. 

— Et alors, que se passa-til? demanda Tom. 

— Rien de plus. Il me retint quelque temps de 
ie puis tout à coup me lâcha et s’élança de- 

Ors. 

« Quand j'arrivai sur le trottoir, il avait disparu. 

«J'essayai de te trouver, pour t'avertir, mais im- 
possible de te découvrir. Heureusement que j'ai ren- 
contré George et Billy qui m'ont renseignée. 

— Ce sont des gens de la Rousse, pour sûr, dit 
Coleman. Je voudrais bien savoir quelle affaire ils 
sont chargés de suivre. 

— Il y en a donc eu plusieurs aujourd’ hui? de- 
manda la jeune fille. 

Coleman se mit à rire et répondit: 

— Il y en a eu trois, et pas une des trois ne 
nous a rapporté un radis; — toutes nulles. La guigne 
me poursuit, et ça ne lui suffit pas; elle met la po- 
lice à mes trousses. 

— Il faut faire attention, Tom. Cache-toi tout de 
suite. Je suis obligée de m'en aller bien vite. Pourvu 
que le père ne se soit pas aperçu de mon absence! 

Patsy crut distinguer le bruit d’un baiser; mais 
il vit distinctement la fille sortir, et il l’entendit re- 
monter la rue en courant. 

Cependant, l’homme restait dans le vestibule, avan- 
çant prudemment la tête pour regarder ‘à la porte 
de temps en temps. A la fin, il murmura,.assez haut 
pour que le détective l’entendit:. 

— Je ferai mieux de filer tout doucement là- 
haut: 

En entendant ces mots, Patsy se retira à l’autre 
bout du corridor. Il y était à peine arrivé qu'il y eut 
un mouvement précipité, venant de la rue, une œurse 
folle, et quatre ou cinq individus s'élancèrent dans 
l'entrée. 

L'un d'eux voulut évidemment fermer la porte 
derrière eux et, ce faisant, se trouva en contact avec 
Coleman. 

I! poussa un juron et demanda qui était là. D'une 
lanterne jaillit une lumière soudaine, et l’un des hom- 
mes dit: 

— Oh! c'est toi, Tom! Barre la porte. 

Aussitôt dit, aussitôt fait! Alors, on entendit au 
dehors des coups de pied et de bâton retentir contre 
la porte. 

La lumière de la lanterne avait révélé la présence 
de Patsy, à l’autre bout du corridor. 

Quelqu'un dit, en jurant, qu'il y avait là un autre 
individu qu'on ne se pas. 


Une périlleuse Aventure. 


En cé moment, deux hommes étaient adossés à 
la porte pour la soutenir. L'un d'eux, qui pouvait voir 


- Patsy distinctement, demanda à Coleman. qui était 


Ke 


cet étranger. 

— Enfer ét damnation! s’écria Coleman. C'est 
l'homme qui était chez Jimmy. C'est un cop, un 
détective! Malheur à luil 

Là-dessus, les trois autres, Coleman en tête, se 
ruèrent sur Paisy, qui eut la sensation d’être pris 


‘au piège. Il ne voyait pas la moindre issue pour s’é- 


chapper. 

Il tira ses revolvers, décidé à vendre chèrement 
sa vie. 

Sur ces entrefaites, les personnes dans la rue 


insistaient pour entrer; les coups devenaient plus nom- 
. breux cet retentissants; 


on menaçait d'’enfoncer la 
porte. 

Patsy pensa qué ce ne e pouvait être que des agents 
de police. 

Dominant le vacarme, on entendit des coups de 
sifflet étranges, se terminant par une note déchirante; 
et Patsy reconnut le signal de Chick. 

Encouragé par le voisinage de son camarade, 
le jeune détective s’écria: 

— Arrière, misérables coquins; où je tire dans 
le tas! 

— Tire, et que le Diable t'emporte! répliqua une 
voix. Tu ne nous tueras pas! 

_ Mais un des deux hommes qui s'arc-boutaient 
contre la porte se mit à crier: 


— Prenez garde! C'est Patsy Murphy, de la bande 
de NickCarter. I va vous tuer: : 


Les trois autres «qui se précipitaient vers Patsy 
s'arrêtèrent un instant; et alors une autre voix cria: 


— Montez vite là- haut! Ménagez-vous une chance 
dé fuite. 

Là-dessus, les trois individus, accompagnés da 
Coleman, s’élancèrent dans la direction de l’escalier. 

La lumière que tenait l’un d'eux fut dirigée un 
instant du côté des marches et ie éteinte brus- 
quement. 

Mais Patsy avait eu le nd de voir l'escalier, 
D'un bond prodigieux, il franchit le corridor et saisit 
la rampe, le long de laquelle il grimpa ; puis il l'enjamba 
et se trouva de plusieurs degrés au-dessus des fuyards. 

— Arrière, s'écria-till On ne monte pas ici. 

— En voilà encore un! dit quelqu'un pendant 
qu'ils s’arrêtaient tous au pied de l'escalier. 

. La lumière fut de nouveau projetée sur le théâtre 
de l’action, et ils aperçurent Paisy, ses deux revol- 
vers. braqués sur eux; puis tout fut replongé dans 
les ténèbres. | 

Pendant ce temps-là, ceux qui étaient de l” autre 
côté de la porte s’efforçaient de l’enfoncer en ré- 
clamant à grands cris qu'on leur ouvrit. 

Ce vacarme avait alarmé tous les locataires de 


_æurité, Coleman s'était glissé dehors et avait dis 


la maison, ct Palsy éntendit les gens des étages su 
périeurs qui accouraient. À 
. Deux incidents se produisirent alors en même 
temps. La porte céda sous les efforts des assaillants, 
et Patsy reçut sur la tête un coup violent qui fail. 
lit l'envoyer rouler le long de l'escalier, la tête la 
première. Mais il saisit la rampe de la main gauche 
et réussit ainsi à éviter une chute qui aurait Le Jui 
être fatale. 
Avant qu'il se fût bien remis de cette socousse, : 

il y eut une course précipitée et une rixe dans le 
corridor au-dessous de lui; puis il entendit le bruit 
sourd des coups de gourdin, et le signal de Chick 
æetentit de nouveau. 
Au moment où Patsy y répondit, une lumière 
Prilla soudain, à la lueur de laquelle le brave détec- 
tive vit un grand nombre d'agents de police, au mi- 
lieu desquels se trouvait son collègue Chick. 
Au pied de l'escalier, il y avait trois bandits 
effrayés qui ne savaient où aller ni que faire. es 
Les deux hommes qui défondaient la porte étaient 
maintenus par deux agents. Un instant après, les trois 
autres furent saisis par d’autres policemen. 
— Ça va mal; mon homme s'est échappé 
C'était vrai. Profitant de la confusion et de l'obs- 


TU. 
 — Nous les avons tous, dit un des officiers di 
police. Ils n'étaient que cinq, et en voilà cinq icL 
— Qui, dit Pafsy, mais il y en avait déjà un 
ici que je surveillais, quand les cinq dont vous pa 
lez sont entrés ici comme un ouragan. C’est le mie 
qui s’est esquivé. 
Les policemen étaient trop contents de leur cap 
ture pour se soucier de l’homme qui avait na 
à Patsy. 
Mais Chick leur dit: 
— Un moment, s'il vous plaît. Il n’est que just 
que vous nous donniez un coup de main, Car, sans 
Patsy, vous n’auriez pas eu un seul de vos prisonniers. 
C'est lui qui les a empêchés de monter l'escalier. 


— C'est vrai, répondit un des agents. Qu'est- 
que vous voulez que nous fassions ? 
— Nous aider à fouiller la maison, : 
— Oh! ïl a monté l'escalier, alors, dit l'officier. 
— Non, dit Paisy. Personne n'a passé à côt 
de moi 
— Eh bien! dit l'a agent de ie il n'est Fr. 
sorti dans la rue par la porte; ça c'est sûr.” 
— Cependant, il est sorti de ce corridor par quèl 
que endroit, dit Chick. 
Un simple regard jeté dans la longueur du ves 
tibule montrait qu'on n’en pouvait sortir que par la 
grande porte d'entrée. 
Cependant Chick finit par én découvrir une autr 
sous l'escalier: c'était celle de la cave, 


N 


Chick et deux policemen, suivis de Patsy, des- 
-cendirent des marches branlantes et arrivèrent dans 
une cave encombrée de caisses et d’autres débarras. 


Une exploration minutieuse n’amena aucune dé- 
ouverte dans ce lieu; mais, au fond, on trouva une 
_porte ouverte qui conduisait à un petit espace recou- 
vert d'un grillage en fer. 

Sur ce grillage, il y avait une pierre. 

Chick alla chercher une caisse, monta dessus et 
onstata qu’il pouvait soulever le grillage en faisant 
ouier la pierre de côté. 


Il grimpa par cette ouverture et se trouva dans 
une petite cour, au fond de laquelle il y avait une 


ques planches tout récemment, à ce qu'il semblait. 
Chick dit à Patsy et aux deux policemen : 

— C'est par là que notre homme s’est évadé. 
Se poussant à travers le trou pratiqué dans la 
- clôture, ils arrivèrent à une autre cour située derrière 
a maison dont la façade donnait sur la rue voisine. 
Une porte s’ouvrait toute grande devant eux. 
is la franchirent et se trouvèrent dans un som- 
bre corridor qui débouchait dans cette rue. 


__ Arrivés sur le trottoir, ils ne virent personne 
ii droite ni à gauche. 

— Ma foi! dit Chick, notre homme a décampé. 
Mais nous avons la satisfaction de savoir comment 
il s'y est pris. 

. — Qu'est-ce qu'il avait donc fait? demanda un 
des poiicemen. 

..— Nous ne sommes pas absolument certains qu'il 
t coupable d'un délit, dit Chick. Nous le filions 
ur nous en assurer. Le fait qu'il avait tellement 
vie de nous brûler la politesse montre qu'il est 
bien l'homme que nous recherchons. 

«Et vos hommes, quel délit ont-ils commis ? 

— Coups et blessures dans la Troisième Avenue, 
épondit l'agent. Une querelle, une rixe, des coups 
de couteau. 


hick. 

Les deux agents et les deux détectives revinrent 

trouver les autres, mais, cette fois, en suivant la 
ue. 

. Les agents emmenèrent leurs prisonniers, laissant 
hick et Patsy devant la maison. 

-  — Patsy, dit Chick, c'était Coleman que je filais, 

et je suppose que € était lui qui était avec toi dans 

e corridor ? 

— Oui. 

— Ce qui m'intrigue, Patsy, c’est de savoir com- 

ment Coleman a pu apprendre que nous étions sur 

es traces. Quand il est entré ici, j'aurais parié qu'il 

n'avait pas le moindre soupçon. 

_— Tu as raison, répondit Patsy, mais c est facile 

expliquer. 


clôture de bois délabrée, dont on avait arraché quel-« 


— Eh bien, voila qui est fini, à présent! dit 


& : Une pénuieuse ‘Aventure. 


lt de alors à Chick l’arrivée de la jeune 
fille et la conversation qu'il avait surprise entre eux. 

—— En effet, cela explique tout, dit Chick. Je com- 
mençais à croire que les trois gredins t’avaient recon- 
nu dans ce «saloon» où ils se disputaient entre eux. 

— Non, ils ne m'ont pas reconnu alors. Mais Cole- 
man sait maintenant que la bande de Nick Carter 
est à ses trousses. : 

«Un de ces individus qui cherchaient à échapper 
aux agents m'a trahi et a révélé mon nom. 

«Et sais-tu qui c'est, Chick? C' est Grip Johnny! 

Chick se mit à rire. 

— C’est assez drôle, dit-il. Nous avons commencé 
par soupçonner Grip Johnny, et nous découvrons qu'il 
n’est pas l’homme que nous recherchons, ce qui n’em- 
pêche qu'il se trouve là juste à point pour révéler ton 
nom au vrai coupable et vendre la mèche. 

«Malgré cela, la situation n’est pas aussi mau- 
vaise qu'elle le paraît. Je sais l'endroit où gîte Cole- 
man. 

& Les deux autres l'ont accompagné tout à l'heure 
jusqu’à sa maison, et, quand ils l’eurent quitté, il 
est sorti tout doucement du corridor et les a suivis 
de loin. 

«Je paricrais des dollars contre des cents qu'il 
vient de retourner à sa chambre. Nous n'avons qu'à 
surveiller la maison cette nuit. 

La maison où il avait vu entrer Coleman, lorsqu” il 
le filait, était située à an bloc plus bas dans la même 
rue. Les deux détectives y allèrent et so disposè- 
rent à faire le guet toute la nuit, 
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Entrevue d’Ida et de Mr. Caruth. 


Pendant que se passaient ces incidents mouve- 
mentés, Nick et Ida employaient activement leur temps, 
de leur côté, à une besogne différente. 

Lorsque Nick s'était rendu au cabinet de Favo- 
cat pour s'assurer 8i Isaac Caruth était bien le per- 
sonnage dont il avait surpris la conversation avec 
Arthur Austin, dans l'énorme bâtiment de Park Row, 
on lui avait dit que Mr. Caruth était à Poughkeepsie. 

Alors, il avait télégraphié à un détective de ses 
amis pour s'informer si c'était vrai. 

Il y eut un certain retard dans la réponse, mais 
il apprit enfin que Mr. Caruth avait passé la moitié 
de la journée à Poughkcepsie, et qu'il arriverait à 
New-York un peu après huit heures. 

L'entpuête à laquelle le maître détective s'était 
livré l'avait convaincu que ce que Mr. Mathewson lui 
avait dit relativement aux relations de Mr. Caruth avec 
certains pays étrangers élait exact. 


x 


de Poughkeepsie l'informant que Mr. 


‘Une périlleuse Aventure. 


Une heure plus tard, Nick reçut une dépêche 
Caruth avait 
quitté cette ville à destination de New-York. 

En la recevant, il conçut un projet quelque peu 
hardi. 

Il/so hâta d'aller au lieu où àl devait rencontrer 
fix, cf il lui dit: 

— Ida, j'ai à to proposer une tâche difficile et 
délicate. 

— Qu'est-ce que c'est? demanda la jeune fille. 

— C'est une démarche de même nature que plu- 
sieurs autres quo tu as déjà entreprises et menées 
à bien, mais elle est plus difficile encore. 

«Mr. Isaac Caruth est un homme de loi bien 
connu ct en très belie situation. Il est le conseil légal 
d'un ambassadeur étranger accrédité-à Washington, 
— lequel? je ne le sais pas. 

«Ilest, en outre, le conseiller de plusieurs autres 
diplomates. 

«Je lai vu hier en conversation avec cet Austin, 
qui, j'en suis persuadé, est l'individu qui a opéré là 
substitution des boîtes à la Banque de Dépôts. 

«J'ai vu cet homme -de loi donner de l'argent 
à Austin, je l'ai entendu qui lui réclamait la remise de 
la chose dont il venait de s'emparer. Les relations 
entre ces deux hommes sont étroites. Je voudrais 
en savoir plus long sur cet Austin, 

« Carruth pourrait nous renseigner sur son compte, 
s'il le voulait. 

«Ilfne répondra probablement pas à des ques- 
tions directes. 

«Caruth est en chemin de fer, en ce moment, ve- 
nant de Poughkecpsie. Il sera Ge retour chez lui 
ce soir. Je désire que tu le voies ce soir même, et 
que tu retires de cette entrevue tous les renseigne- 
ments quo tu pourras. 

Ida se mit à rire et dit: 

— Certainement j'irai, parce que tu m'envoics; 
mais je m'imagine que je vais bel et bien me casser 
Ie nez contre l'obstacle, cette fois, 

— Oh! ne considère pas la chose comme cela, dit 
Nick, car tu as besoin de toute ton énergie, en même 
temps que de toute ton habileté, Mais, inutile d’in- 
sister là-dessus; ce n'est pas cela qui te manque. 

Alors, ils se concertèrent pour préparer sa visite 
à Mr. Caruth et trouver un prétexte qui püût la jus- 
tificr. 

Quand tout fut arrangé à leur satisfaction, Ida 
accompagna Nick à la station du Grand Central, où 
il devait guetter l'arrivée de Mr. Caruth. 

Le train entra en gare, et Nick distingua promp- 
tement Mr. Caruth parmi les voyageurs. Il remarqua 


: qu'un homme était venu à sa rencontre, qui l’arrêta 
= He lui fairo quelques questions. 

| ut même enténdre Mr. Caruth' dire à cet homme 
qu il “ali 


t de ce pas chez lui, qu'il y pen le 


Mr. 


reste de la soirée, et que tout message qu'on y en. 
verrait lui serait remis directement et sans retard. 
Nick se hâta d'aller retrouver Ida dans la sall 
d'attente et lui annonça que Mr. Caruth était arriv 
is avaient décidé qu'il valait mieux attendre qu 
Caruth eût eu lo temps de prendre ses ais 
chez lui avant de le déranger par la visite d'I 
Us profitèrent de leur loisir pour aller dîner dans 
un restaurant. 
Il était bien neuf heures, lorsque Nick, après 
avoir escorté Ida jusqu'à la porte de la maison de 
Mr. Caruth, lui dit: 
— Je te souhaite bonne chance, Ida. Dis uns 
heure d’i ici, je serai quelque part aux environs du pro- 
chain coin de rue, en remontant. 
«Dans l'intervalle, je vais tâcher de voir ce qu 
font Chick et Patsy. 
Il s'éloigna. Ida gravit les marches du perron. 
et sonna à la porte. 
La domestique, après avoir écouté Ida, qui de- 
mandait à voir Mr. Caruth immédiatement, répondit 
— Mr. Caruth vient de rentrer de voyage très 
fatigué ; il a recommandé qu'on ne le dérangeât point 
à moins d'affaires vraiment urgentes et importantes. 
— [ à fallu des affaires importantes et très ur 
gentes pour me faire penser à venir ici à plus de neuf 
heures du soir. 
— Pouvez-vous me dire l'objet de votre visi 
pour que je le transmette à Mr. Caruth? demand 
la domestique. 
— Non, répondit Ida; je ne crois pas que Mr 
Caruth me saurait gré de ‘parler de ce qui m'amèn: 
à tout autre qu'à lui. Informez-le, s’il vous plai 
que c’est une affaire de la nature la plus urgente 
relative à ses relations avec: l'étranger. 
La domestique fit entrer Ida dans un petit salor 
de réception et alla transmettre son message à Mr 
Caruth. 
Elle revint un moment après pour dire que M 
Caruth finissait de dîner, et qu'il la verrait dans 
quelques instants. 2 
Un quart d'heure s'écoula, et alors parut de 
la pièce un homme de taille moyenne, mais la min 
grave et imposante, 
Il s’inclina courtoisement devant Ida et lui ait 
— Vous désirez me voir? Je suis Mr. Caruth 
Quel est l'objet de votre visite, s’il vous plaît? 
— Cet objet est à la fois sérieux et confidentiel 
Vous en jugerez ainsi, je suppose, quand je vous 
l'aurai complètement exposé. 
Mr. Caruth l'enveloppa d’un regard perçant, soup 
çonneux même, à ce qu'il sembla à la jeune fille 
mais il lui dit poliment: ee 
— Vraiment! De quoi s'agit-il donc? 
— Evidemment, dit Ida, si vous estimez qu 
soit sage de parler ‘de cette affaire les portes ouver: 
tes, pour que chaque pos qui passera p 
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nous entendre, je ne cébièverat pas d’ objection. Mais 


que vous jugeriez cette affaire importante et comme 
_ayant un caractère strictement privé. 


quet dérobé dans une boîte appartenant à Mr. Ma- 
thewson et déposé dans un caveau particulier de la 
Banque dé Dépôts. 

Mr. Caruth tressaillit visiblement et dit avec une 
certaine brusquerie : 

— Que savez-vous donc de cette affaire ? 

— Beaucoup de choses, Mr. Caruth. Maintenant, 
dois-je continuer notre conversation les poites ouver- 
tes ? 

.— Certes non, répondit Mr. Caruth. Venez dans 
a bibliothèque. Nous pourrons nous y parler sans 
re ehtendus. 

T-la précéda et traversa le hall jusquà une 
chambre du fond. 

-_ FE en tint la porte ouverte pour laisser entrer 
a, puis la referma derrière lui. 


Un ,Bluffs d'Ida, 


fn fit signe à Ida de. prendre un siège juste au- 
dessous de la suspension à gaz, ét il lui dit, le ton 
pre et dur: 

— Maintenant, de quoi s'agit-il? Qu’ est: -ce que 
vous dites à propos d'un paquet? 

. — Simplement ceci: que je voulais vous par- 
ler relativement à un paquet qui a été enlevé d'une 
oîte déposée par Mr. Mathewson dans un caveau 
de la Banque de Dépôts. 

_— Pourquoi vous adresser à moi à ce sujet? 
— Vous n'êtes pas sans vous intéresser à ce pa- 
quet, n'est-ce pas? demanda Ila. 

. - Ma jeune demoiselle, dit Mr. Caruth, toujours 
bout et la dominant de sa taille; je fais des ques- 
tions, je n'y réponds pas. 

— Près bien! dit Ida. Qu'à cela ne tienne. Je 
vous déclare donc qu’un paquet de cette nature vous 
intéresse; que ce paquet a été confié à la garde 
e Mr. Mathewson: que vous n'ignorez pas qu'il a 
té soustrait; que vous avez donné de l'argent dans 

n hall de Park Row à l'homme qui l'avait dérobé. 

…. — Qui êtes- vous donc? demanda Mr. Caruth! 

. — Cela n’a que peu d'importance pour vous. Qu'il 
vous suffise d'apprendre qu'en ce qui concerne ce 
paquet je suis au courant de choses que vous ignorez 
et que bien peu de personnes savent. 

. — Très bien. Alors, que désirez-vous ? 

.. — Nous voici au point où nous pouvons nous 
entendre et parler affaires. Tout d’abord, je vous 
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j'ai parlé comme je l'ai fait, c'est que j'ai pensé 


_ «Ce qui m'amène se rapporte à un certain pa- 


dis ce que vous. ne savez. évidemment pas, que ce 
paquet n’est plus entre les mains de l'homme qui, après 


l'avoir retiré de la boîte de Mr. -Mathewson, vous 


l'avait montré dans Park Row. 

— Quoi? 

Sous le coup de l'émotion causée par son ex- 
trême surprise et son anxiété, Mr. Caruth, penché 
avidement sur Ida, lui eria presque cette question: 

— Voulez-vous dire qu'il a trahi? 

Ïl s'interrompit et ajouta d’un ton plus calme: 

— Ceux qui l'employaient, ses patrons ? : 

— Oh! non, dit Ida. IE n’a trahi persoñne. Le 
sac dans lequel il portait ce paquet lui à été volé à 
la e du New-York and New-Haven -Raïlroad, au 
moment où il allait prendre le train pour Boston. 

Mr. Caruth: regarda Ida d'un air grave pendant 
quelques instants. Ida soutint sans se troubler son 
regard scrutateur. Puis il se/mit à marcher de long 
en large dans la pièce, en proic à la plus vive agi 
on. 

Tout à coup, il revint auprès d'elle et lui de- 
ere 

— Pourquoi New-York and New-Haven? Pourquoi 
Boston ? 

Ida comprit ces phrases décousues et Jui ré- 
pondit: 

— I} avait l’intention de prendre le bateau à va- 
peur à trois heures, mais il ne l’a pas fait, parce qu'il 
a pris peur en voyant des détectives sur le quai d'em- : 


- barquement, en train d'opérer une arrestation. 
il tenia de se rendre - 
à Boston, mais il en fut empêché par le vol de son 
Sac qui contenait le paquet en question. 


«Sans perdre de temps, 


— Et ïl n’est pas venu m'en faire part? dit Mr: 
Caruth. 
— Il est possible Éélhuor cètte omission au 
fait que vous avez passé la journée à Pope 
et qu'og ne pouvait vous rencontrer ici. 

— C'est très vrai, dit Mr. Caruth!. 

Il se remit à arpenter la chambre, puis, s rarrôtant 
devant Ida, il lui posa brusquement cette question: 
..— Connaissez-vous le contenu de ce paquet? 

— Non. Cependant, je puis vous dire que les 
scellés en ont été brisés. 

— Alors, vous savez où il est? : 

— Âh!l ce sera maintenant à votre tour de ré- 
pondre à des questions, bon gré, mal gré. 

— Qu'est-ce à dire? Du chantage? s'écria Mr. 
Caruth avec emportement. 

— Vous ferez bien de vous arrêter 4, Mr. Ca. 
ruth, dit Ida avec fermeté. Des accusations ou des 
insinuations semblables auraient mauvaise grâce da. 
la part d'un homme impliqué dans cette affaire com- 
me vous l’êtes. £ 
à se Caruth jeta sur Ida des Ge Dia _— s ; 

it: s 


— Qu: Le -Ce que vous voulez? 


Y 


— Des renseignements sur l'homme qui a volé ce 
paquet et qui est connu sous les noms variés d'Arthur 
Austin, de señor Estrumendia et d'Isaac Somers. 


Comme Ida prononçait ee dernier nom, Mr. Caruth 
leva vivement la tête en un mouvement de curiosité. 

— Je suis portée à croire, continua Ida, qu'il 
n'a adopté ce dernier nom qu'après le vol de son sac, 
pour se mettre en rapport avec les détectives. 

— Ahf fit Mr. Caruth. Eh bien! que voulez- 
vous savoir sur cet homme? C'est un agent de polica 
secrète. 

: — "Pas de ce pays? demanda Ida. 

:— Non. Il est cependant Américain. Il a passé 
un grand nombre d'années à l'étranger, et il est da 
retour ici après une longue absence, chargé d’une 
mission spéciale. 

— Enlever ce paquet à Mr, Mathewson ? demanda 
Ida. 

— Vous êtes trop curieuse, ma jeune demoiselle! 

Mais, avant qu'Ida eût le temps de lui répondre, 
Mr. Caruth poursuivit: 

— Je vous ai maintenant dit ce qu'il était. 

— Ce renseignement est bien maigre, dit Ida. 
Dire que c’est un agent de police secrète, ce n'est 
pas dire grand'chose. Moi aussi, je suis de la pee 
secrète. 

—- Au service d'un Gouvernement étranger? de- 
manda ‘vivement Mr, Caruth. 

— Non, ni au service d’un Gouvernement étran- 
ger, ni au service d'aucun Gouvernement. Mainte- 
nant, Monsieur, dites-moi son nom. À: quel service est- 
il attaché? et quel usage voulait-il faire de son pa- 
quet, quand il l’avait en sa possession? Austin est- 
il son véritable nom? 

— Voilà bien des questions, jeunc fille. Puisque 
vous savez que c’est un agent de police, je ne crois 
pas trahir aucune confiance, ni faire aucun mal en 
vous disant qu'Arthur Austin est un nom qu "il à pris 
pour voyager dans ce pays. 

«Je ne crois pas que je puisse vous dire à quel 
service al est attaché, En fait, il est sous les ordres 
et la direction d'un diplomate étranger résidant dans 
ce pays, mais il n’est pas agent de la police se- 
crète du pays que ce fonctionnaire représente. 

« Au delà de ces renscighements, je ne puis rien 
vous dire de plus. 

«Mon rôle en cette affaire n'est pas bien im- 
portant. Certains fonds m'ont été confiés pour les 
remettre à cet homme sous certaines conditions. Je 
dois admettre que le but de sa mission-était de savoir 
où se trouvait ce paquet, et de s'en emparer, si c’é- 
tait possible. ‘ 

: - «De quelle façon s'en estil emparé, non seule- 
ment je n'en sais rien, mais j'étais résolu à n’en 
rien Savoir. 

«Il à rempli certaines conditions: et, après en 
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avoir acquis la preuve, je lui ai payé co qu a 
avait gagné et auquel il avait droit. 

«Voilà tout ce que je puis vous dire. 

— Voulez-vous me dire le nom de ce diplomate 
étranger ? Se 

— Ce serait trahir la confiance que l'on à eua 
en ma paroie. Ru 

— Eh bien, alors, lo nom du pays qu'il re 
présente ? 

— Ma réponse est la même. 

— Finalement, dit Ida, quel est le vrai nom de 
l'individu connu sous le nom d’Austin? 

— Je ne l'ai jamais su. 

— Mr. Caruth, dit Ida, vous n'allez pas me faire 
croire que vous n'avez pas d'intérêt à co qu'on r& 
trouve ce mystérieux paquet. 

« Cependant, s’il en était ainsi, je serais forcée 
de reconnaître que j'ai apporté mes marchandises 
sur un marché qui n'est pas le bon. En ce cas, àl 
ne me reste qu'à vous tirer ma révérence. re 
— Ecoutez, ma jeune demoiselle, reprit vivement 
Caruth; vous avez mal compris mon attitude. 
— Cela doit être, en effet, pour peu que vous ayez 
un intérêt dans cette affaire. 

— Laissez-moi vous exposer mon cas, dit Mr. 
Caruth. 
«Bien que je n’aie connaissance du contenu de 
ce paquet que d'une manière tout à fait vague, et 
qu'il soit probable que je n’en saurai jamais davan- 
tage à co sujet, cependant je n'ignore pas que -ces 
papiers sont de la plus haute importance pour cer- 
taines personnes au service desquelles je suis, en 
un certain sens. 

«Je n’ignore pas non plus que de la possession 
de ce paquet dépend le sort d'un certain pays étran- 
ger. 


Mr. 


« Or, ma position est telle que, s'il est en votre 
pouvoir de me le remettre entre les mains, je pour- 
rai m'entendre avec vous sur les conditions. 

— Je ne suis pas en mesure de vous le rendre; : 
il n’est pas en ma possession. Mais je connais l’homme 
entre les mains duquel il est en ce moment, ainsi 
que les moyens à employer pour le lui faire rendre. 

— Eh bien! ma jeune demoiselle, dit Mr. Caruth, 
ce paquet est d'une nature toute particulière. 

«La valeur en est énorme, tant que le contenu 
h'en sera connu que de quelques personnes. 

«Du moment où ce sera le secret de tout le 
monde, — qu'il sera tombé dans le domaine public, 
comme on dit, — la valeur en sera nuile. 

«Si vous, où celui qui le détient en ce one 
ou un certain nombre de gens ont connaissance de - 
son contenu, il n'aura plus aucune importance pour 
les personnes que je représente. 

— C'est, en effet, un paquet bien bizarre! dit 
Ida. Il ressemble à ces fantômes qui n'ont de puis- 
sance qu'autant qu'on ignore qui se cache derrière! 


7 le prix. 
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-— Excepté pourtant, reprit Mr. Caruth, quand ül 
n'y à qu'un petit nombre à le savoir. : 
- Puis il demanda vivement: 
_  — Mais n’avez-vous pas dit que les scellés en 
ont été brisés ? 

ul — Oui; mais cela n’a nullement éclairé l'homme 
qui à le paquet. Il n'en soupçonne pas davantage 


— Ah! s'écria Mr. Caruth, comment alors avez- 


_ vous eu connaissance de sa valeur? 


Ida se mit à rire et dit: 

— Je vais vous répéter ce que vous m'avez dit 
tout à l'heure, Mr. Caruth. Vous comprenez mal ma 
position dans cette affaire, et je dois vous expli- 
quer mieux mon attitude. Je ne suis pas de conni- 
vence avec cet homme. Je connaissais la valeur de 


ce paquet et la nature de son contenu avant qu'il 
._. eût été dérobé à l'agent Austin. 


Mr. Caruth eut l'air étonné et dit-enfin: 

_— Etes-vous au service de ce Mr. Mathewson? 

— Si cela était, supposez-vous que je serais ici, 
avec vous, qui représentez des intérêts tout opposés ? 

«Si vous êtes un homme avisé, comme vous en 
avez la réputation, il me semble que vous devriez 


_ comprendre que je cherche des renseignements pour 


en retirer le plus de profit possible. 

«D'après ce que je connais de cette affaire, j'ai 
supposé que c'est du côté où l’on a dépensé tant 

d'argent, couru tant de risques pour s'emparer du 

paquet, que c'est de ce côté-là, dis-je, que j'obtien- 
drai les plus grands avantages pécuniaires. 

> «Je suis venue à vous dans l'espoir que vous 

me metirez en relation, soit avec cet agent de po- 

lice. secrète, soit avec le diplomate étranger, de telle 

façon que je puisse entrer en négociation avec eux 

pour effectuer la restitution de ces documents. 

— Pourquoi ne pas négocier avec moi? 

— Parce que je crois qu’il est avantageux pour 

moi d’avoir affaire aux principaux intéressés, plutôt 

_ qu'à vous, qui savez si peu de chose de: l'affaire. 


— Que me proposez-vous donc? Mais’auparavant 


_je peux vous déclarer, ma jeune demoiselle, que la 
_ possession de ce document à une. telle importance 
_aux yeux de celui que je représente, que sa restitu- 
tion, sous les conditions dont je vous ai parlé, se- 
rait amplement et généreusement récompensée. 

— Oui, mais ce que vous pourriez estimer une 
généreuse récompense ne le serait peut-être pas pour 
moi. 

. «ll faut que je m'adresse à votre diplomate étran: 
ger. Si vous ne voulez pas me dire son nom et me 
mettre en relation avec lui, je chercherai un autre 
moyen. 


Ida se leva, comme décidée à terminer l’entre- 


vue. 
-— Restez, Miss, dit Mr. Caruth. Vous n'allez 
_ pas fermer ainsi la porte à tout arrangement entre 


vous et moi? Accordez-moi vingt-quatre heures; j'au- 
rai alors à vous offrir, à défaut d'autre chose, une 
proposition que nous discuterons ensemble. 

— Soit! dit Ida. Mais je n’accueillerai aucune 
proposition qui ne me fera pas connaître le nom . 
de cet agent de police secrète et celui du diplomate 
étranger. - | 

_— J'ai compris, dit Mr. Caruth. La condition 
que vous m'imposez est très dure. J’essayerai né. 
anmoins de m'y conformer. 

«Puis-je vous prier de revenir un peu plus tôt 
demain soir ? 

Ida s'inclina et se dirigea vers la porte. - 

— À propos, dit Mr. Caruth, vous ne m'avez pas 
dit votre nom. 

— C'est inutile à présent, répondit Ida. Demain 
soir, quand vous me direz ce que vous avez décidé, il 
sera temps que je vous apprenne mon nom. 

Elle sortit de la chambre et se trouva bientôt 
dans la rue. 

En la remontant, elle trouva au coin le plus 
proche son cousin Nick, qui l'attendait. 

— Eh bien, lui ditil, as-tu réussi? 

— Ce sera à toi de me le dire quand tu auras 
entendu mon histoire, répondit Ida. È 

Elle fit à Nick le récit de sa conversation av 
l'homme de loi. £ 

_— Tu as eu une vraie chance, Ida, dit le dé- 
tective; tu as éclairci des points qui n'étaient qua 
des conjectures. 

«Tu as découvert la véritable condition sociale 
d'Austin, que j'étais très désireux de connaître, 

«Tu as aussi établi les responsabilités de Mr. 
Caruth en cette affaire, ce qui n'était pas sans m'in- 
triguer et me tourmenter. 

« Quant à trouver quel est le diplomate étranger 
intéressé dans ce complot, nous y parviendrons avec 
le temps, car on sait que c’est l’un des ambassadeur& 
accrédités à Washington, dont Mr. Caruth est le con- 
seiller légal. 

«Oui, Ida, tu as fait de bonne besogne. 

— As-tu rencontré Chick et Patsy? 

— Non, répondit Nick. Quand je t'aurai recon- 
duite chez toi, je me mettrai à leur recherche. 

Nick héla un cab qui passait; il y monta à côté 
d'Ida et l'accompagna jusqu'à la maison. 


Visiteurs désagréables. 


Pendant que Nick traversait la ville de l'ouest 
à l'est, pour arriver aux iers où il savait que 
Chick et Patsy étaient à l’œuvre, il pensait au ré-* 


Une périlleuse Aventure, < 85 


AS dre que lui avait fait Ida de son entrevue avec Mr. 
. Caruth 

Il rendait à Ida l'hommage qui lui était dû pour 
la manière sagace dont elle avait mené ses négocia- 
tions avec l'homme de loi. 

Cependant, il estimait qu’elle avait été un peu 
loin dans son «bluff» en affirmant à Mr. Caruth 
qu'elle connaissait l'homme entre les mains duquel 
Les le document, et qu'il y avait là un danger pos- 
sible. 

Il Jui avait même fait part de cette impression! 
. en la renconduisant chez elle en voiture, mais Ida 
lui avait répondu en riant qu’elle avait en Chick 
et Patsy une telle confiance qu'elle était certaine qu’au 
moment voulu ils auraient découvert celui qui avait 
volé le sac à Mr. Austin, et qu’elle n'aurait, avant de 
revoir Mr. Caruth, qu'à leur demander ce qu'ils avaient 
appris. 

Nick réfléchit que Mr. Caruth n'avait pas osé 
éventer le «bluff», même s’il avait cru qu'Ida vou- 
lait lui en imposer, pour la raison qu'il ne tenait pas 
à être informé des moyens employés par Austin pour 
s'emparer du précieux paquet. 

Très content, en somme, de la tournure que pre- 
naient les choses de ce côté-là, il mit toute la hâte 
qu'il put à retrouver Chick et Patsy. 


Depuis le moment où Chick, déguisé en vieux 


fermier de l'Ohio, avait fait son apparition à la gare. 


du Grand Central, jûsqu'à celui où Patsy avait quitté 
le «saloon» où les deux escrocs supposaient avoir 


enivré ct endormi le vieux campagnard, les deux : 


détectives avaient négligé de laisser une piste der- 
rière eux. 

Patsy n'avait recommencé à le faire que lors- 
qu'il avait filé les deux voleurs dans la Quarante- 
deuxième Rue, afin que Chick pût savoir où venir 
le rejoindre. 

C'est ainsi que Nick, partant de la station de 
la Quarante-deuxième Rue, fut longtemps indécis sur 
le chemin qu'avaient suivi ses deux fidèles lieute- 
- nants. 

. Il était près de minuit DR il découvrit, au 
coin de la Quarante-deuxième Rue-et de la Troisième 
Avenue, la première marque indiquant qu'il était sur 
un terrain parcouru quelque temps he ce 
soir-là, par ses auxiliaires. 

Cette marque était une petite flèche grossière 
__ ment tracée à la craie rouge sur le bord du trottoir, 
. et dont la pointe était dirigée vers le sud. 

_ Il pivota sur ses talons et gagna rapidement le 
coin de la Quarante-deuxième Rue du côté nord-est; 
là, il trouva une autre marque, qui le mena à l’est, 
à la porte même du «saloon» où Patsy avait sé- 
journé. 


ne fut qu’en explorant successivement les quatre coins 


Là, il fut embarrassé, car la piste cessait Ce. 


du tioiaiont des rues qu'il la retrouva au coin 
sud-ouest, pointant vers le sud. 

Il était minuit passé quand il arriva devant la 
façade de la maison où Patsy avait surpris la con- 
versation de Coleman avec la fille, et où cet escroc, 


au moment de l’irruption des agents de police, avait- 


pu s'échapper. 

Lorsque Chick et Patsy eurent résolu de sur- 
veiller la maison dans laquelle ils supposaient que 
demeurait Coleman, ils avaient naturellement cessé 
de laisser derrière eux des marques de leur passage, 
de sorte que Nick se trouva dérouté. 

Il examina, là encore, les quatre coins des deux 


rues qui se croisaient, tout près de là, mais sans Le 


résultat aucun. 

Persuadé cependant que ses lieutenants se trou- 
vaient dans les environs, il se tint caché à l’un de 
ces coins pendant quelque temps, attendant un si- 
gnal qui ne venait point. 

À la fin, àl se hasarda à donner un coup de sifflet 
que Chick et Patsy ne manqueraïent pas de recon- 
naître, s'ils étaient dans le voisinage, comme il le 
pensait. 


Une réponse claire et stridente lui parvint aussi- 


tôt du bloc de maisons plus bas. 
Nick se précipita de ce côté. 
atteint la moitié du bloc, que Patsy arrivait au- “devant 
de lui en courant à toutes jambes. 
Patsy conduisit Nick à l'endroit où Chick et lui 
surveillaient la porte de la maison dans laquelle ils 
supposaient que Coleman était allé se coucher. 
Nick écouta le rapport que ses deux auxiliaires 


lui firent de leur travail de la nuit. 


Quand ils eurent fini, il leur dit: 
— I] me semble que vous avez tout fait. C'est 
superbe! Vous avez découvert l’homme qui a volé 


le sac d'Austin, vous l'avez relancé jusqu'à son gîte, 


et vous le tenez, pour ainsi dire, sous vos yeux. 
«Il ne reste plus qu’à s'emparer de ce sac et 
de son contenu. 
— Quand ce sera fait, notre rôle en cette affaire 
sera terminé. 
— C'est pour cela que nous attendons, dit Chick. 
— Qu'’attendez-vous spécialement ? demanda Nick. 
— Nous voudrions savoir où Coleman va se gri- 
mer et se maquiller, dit Chick. À en juger par la 


_promptitude qu'il a mise ce soir à se déguiser, il 


est certain qu'il n’a pas dû aller loin pour faire 
cette opération. 

«Ce changement de sa physionomie obtenu en 
se peignant une cicatrice sur le menton n'a pas pu 


se faire en un clin d'œil sous une porte, dans l’obscu- £ 


rité. 

«S'il l'a fait,. comme il n’y a pas à en douter, 
à la clarté d'une lumière, avec les pinceaux et les 
couleurs convenables, il faut seu ait une chambre 
non loin d'ici, 


Il avait à peind 


26 


. «J'en ai tiré la conclusion que Coleman et ses 
complices ont un local quelque part aux environs 
de la Quarante- deuxième Rue et de la Troisième Ave- 
nue, qui leur sert de vestiaire. 

— Vous pensez alors, dit Nick, qu'après s'être 


: emparé du sac il l'a porté dans cette Cha bee pour 


en examiner le contenu ? 
— Sûrement, dit Chick. 
— Et c'est pour cela que vous attendez ici? 
— C'est cela. Je suppose qu'il se lèvera d'assez 

. bonne heure pour recevoir les voyageurs qui des- 
cendent des trains du matin à la station. 

«Cet aimable trio de filous a évidemment choisi 
cette station et la Quarante-deuxième Rue comme thé- 
âtre de ses exploits. 

— C'est fort probable. 

— Je suppose alors que d'ici il se rendra tout 
droit à son vestiaire. Éee 

— Et tu crois que le sac y est encore? deman- 
da Nick. Quelle assurance as-tu qu'il ne s’en est 
pas déjà débarrassé, puisqu'il s’est assuré qu'il ne 
contenait rien d'utile pour eux ? 

— Oh! J'ai des raisons de le croire, dit Chick. 
Quand ils ont essayé de m'enivrer dans ce «saloon » 
de la Troisième Avenue, me prenant pour un vieux 
fermier de l'Ohio, et qu'ils ont cru y avoir réussi, 
ils se sont mis à parler entre eux. 

«Coleman dit alors à son complice que le sac 
et tout ce qu'il contenait se trouvaient en un endroit 
qu'il savait, et où lui et les autres pouvaient aller 
vérifier. 

«Ils parlaient, naturellement, à mots couverts, 

. mais je suis sûr que c'était de ce sac qu'il était ques- 

tion. 

.. Nick garda le silence pendant un instant, réflé- 

chissant à la situation, è 

Il tira sa montre, alla sous le bec de gaz pour 
regarder l'heure, puis revint près de ses lieutenants. 

— Il est près de trois heures, mes garçons. Etes- 
vous bien certains que Coleman est revenu là, à 
l'endroit que vous surveillez? 

— Nous en sommes presque sûrs, dit Chick: 

— Savez-vous où est sa chambre ? 

— Non, dit Chick, mais je sais qu'il n'y a qu'une 
issue pour entrer dans cette maison ou en sortir, 


- et c’est cette porte là-bas. 


Nick s'avança sur le trottoir pour examiner la 
façade de la maison. 

Pendant qu'il se tenait là, son oreille sublile per- 
çut le bruit d’un pas à quelque distance, dans le 

bas de la rue. 

: Il écouta altentivement. Il crut d’abord que c'é- 
tait un agent faisant sa tournée; puis il lui sembla 
que c'était plutôt le pas furtif de quelqu'un craignant 
d’être observé, 

Il revint tout doucement près de ses aides et 
leur Le ce bruit devenu plus distant 


( 


_ Une périlleuse ‘Aventure. 


Les pas, qui se rapprochaient, s'arrêtèrent com- 
plètement au coin du pâté de maisons vers le haut 
duquel ils étaient au guet. 


Le silence se prolongea tellement que Patsy était 
sur le point de sortir de sa cachette pour aller se 


rendre compte, quand soudain les pas reprirent, mais 


plus pressés, 

Quelqu'un, quittant la chaussée, monta sur le 
trottoir, juste en face de l'endroit où se tenaient les 
trois détectives. 

Chick regarda au dehors avec précaution. A ce 
moment, les nuages qui obscurcissaient la lune 5’6- 
cartèrent assez pour faire vigoureusement ressortir 
la silhouette et le profil d'un homme sur la, pers 
blanche des maisons. 


Chick s’empressa de faire un signe recomman- 
dant la circonspection, et, retirant sa tête, il mur- 
mura : 

— L'histoire est bonne! C’est Coleman lui-même! 

L'escroc se glissa le long des murs jusqu'à la! 
porte de la maison surveillée et disparut vivement 
dans l'entrée. 

— Derrière lui, Patsy! lui dit tout bas Nick. Va 
voir dans quelle chambre il entre. 


Traversant la rue d’un pas alerte, Patsy entra 


dans le corridor et entendit Coleman monter l’esca- 
lier. 

Sans faire plus de bruit que s’il marchait dans 
de la ouate, il grimpa silencieusement derrière le fi- 
lou, qui s’arrêtait à chaque palier pour écouter‘ s'il 
n'était pas suivi. 

Enfin, il le vit entrer dans une chambre, au fond 
du corridor du dernier étage, et l’entendit qui fer- 
mait la porte à clef et au verrou. 

Il revint promptement retrouver ses collègues et 
leur dit que Coleman était maintenant dans la chambre 
de derrière du dernier étage, pour y passer, sans 
doute, le reste de la nuit. 

À ce moment, Chick, changeant de place dans 
le corridor où ils s’abritaient, se trouva éclairé par 
les rayons de la lune. 

— Eh bien, vrail s'écria Patsy; je ne m'atlen- 
dais pas à retrouver ici le vieux fermier de l'Ohio. 

Pendant que Patsy filait Coleman jusqu’à sa cham- 
Pre, Nick avait, de concert avec Chick, imaginé un! 
un plan pour l'exécution duquel celui-ci avait repris 
son déguisement d'Hezekiah Shaw, de l'Ohio. 

Dix minutes plus tard, ils traversaient la rus tous 
les trois et pénétraient dans la maison de Coleman, 
5 Ils retirèrent leurs CANNES et montèrent Sans} 

ruit. 

Arrivés au dernier élage, Palsy leur désigna Ja 
porte de Coleman. 

Nick en tâta avec précaution les fermetures. 

Il tira de sa poche son fameux pique-pène, lin: 
séra dans le trou de la serrure et ouvrit silencieuser 
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} 
ment; mais il s'aperçut qu'il y avait un verrou au- 
“dessus. 

— La porte est bien verrouillée, comme Patsy 

_ l'avait dit. Nous allons donc y appuyer nos épaules, 
et nous pourrons, je pense, sous une lente pression, 
l’enfoncer sans tapage. 

k «Nous en faisons notre affaire, Chick et moi. 
Quant à toi, Patsy, tiens-toi derrière avec tes revol- 

vers; car la porte peut être moins solide que je ne 
le crois et nous faire tomber à l'intérieur. 

Nick et Chick appliquèrent donc chacun une AR 
Je à la hauteur du verrou. 

Ils augmentèrent leur poussée graduellement ; mais 
leurs efforts n’eurent pas tout à fait le résultat-es- 
péré. 

: La gâche du verrou ne céda pas peu à peu; 
elle résista à la pression jusqu’au moment où elle 


{ut arrachée brusquement, laissant la porte s'ouvrir 


avec fracas. , 

Nick et Chick furent renversés sur le plancher, 
comme Nick l'avait prévu; mais Patsy, sautant par- 
dessus leurs corps, se trouva tout de suite au milieu 
de la chambre, les revolvers aux poings. 

Coleman se dressa en sursaut sur son lit, tandis 
que Nick Carter, qui n'avait pas été long à se re- 
lever, illuminait la scène d’un jet de sa lanterne élec- 
trique. 

Coleman lançait autour de lui des regards fa- 
rouches. X 

Il aperçut d’abord Chick, sous les traits et le 
costume d’'Hezekiah Shaw, et il s’écria: 

— Mon Dieu! voilà le fermier revenu, à pré- 
sent! : 

Il vit ensuite celui qui était près du fermier et 
le reconnut. 

— C'est Nick Carter, fit-il en se laissant retomber 
sur son lit. 

Patsy crut que le bandit allait essayer de pren- 
dre son revolver sous l’oreiller. 

Il s'élança sur lui en criant: 

— Pas de ça, l'ami, ou je vous tire dessus! 

Coleman se tourna sur le dos et leva les mains 
en l'air. 


A la Rescousse. 


Cepenflant Nick et Chick, eux aussi, s'étaient ape 


prochés du lit. 
Restant dans son rôle d'Hezekiah Shaw, Chick 
sécria: 


— Infâme scélérat, vous allez me rendre les de 


cent cinquante dollars que vous m'avez volés [ 


Une périlleuse Avcñture, eue 


«Inutile de mentir. Vous les avez. Vous m'avez 
grisé, moi, pauvre vieux, pour me dépouiller, Mais 
maintenant, Mr. Carter est ici, qui va vous faire ren- 
dre mon argent. 

Coleman, évidemment terrorisé, n’essayait pas la 
moindre résistance. I répondit d'une voix larmoyan- 
te: ae 
— Devant Dieu, Mr. Shaw, je ne vous ai pas - 
soutiré un seul cent. | 

— Pourquoi mentir? s’écria le vicillard dans une 
colère feinte. 

— Je vous:assure, Mr. Carter, reprit Coleman en. 
s'adressant au maître détective, que j'ai perdu à cette. 


affaire. Ça m'a coûté trois ou quatre dollars en bois- 


sons diverses, pour régaler le vieux type, et il n'y 
avait rien dans son portefeuille. 
— C'était un: vol tout de même, qu'il y cût ou 
non de l'argent. ; 
— C'est juste, Mr. Carter; mettez-moi en prison; 


mais je vous assure que je n’ai pas eu de chance, 


Tout a été contre moi aujourd'hui. 

— Oui, je sais; l’autre «vol à la confiance » que 
ge avez essayé un peu plus tôt n’a pas réussi non 
plus ° 

— Vous savez cela aussi? dit Coleman. : 

— Oh! oui, nous savons aussi, dit Nick, qu'il ë 
n’y à rien qui vaille la peine d’être pris dans %e sac 
que vous avez volé à la station de New-York et New- 


Haven! ” 


| 
La surprise et le découragement de Coleman” en 
entendant ces paroles étaient visibles. 
Il dit d’une voix faible: 
— À quoi bon lutter ? Quand Nick Carter est après 


Vous, vous êtes flambé d'avance. Il sait tout. … 


— Presque tout, dit Nick tranquillement. Où est 
le sac? Sortez-lel : 
Coleman ne manquait pas d'astuce. Il conclut 
promptement que, si Nick Carter réclamait le sac, 


‘c'est qu'il contenait quelque chose de précieux. 


Il leva vivement les yeux sur le détective et 
répondit: 

— Je ne sais pas. 

— I faut le trouver; allons, vitel dit Nick. - 

— Oh! je comprends; ce sont ces lettres et ces 
Écrits que vous voulez. : 

«Eh bien! Mr. Carter, si vous y tenez, il faudra. 
me tirer de ce guëêpier, me relâcher. Si vous ne le 
faites pas, s'il faut que j'avale la pilule pour le vol 
du fermier, vous pouvez siffler tant que vous vou 
drez pour faire venir le sac et les papiers. 

Il se rejeta sur son lit avec une expression d* obsti è 
nation têtue. 

— Je vais vous dire ce que vous allez faire, dit 

Nick. Vous allez vous habiller et nous conduire à 

la chambre de la Troisième Avenue où vous vous 
maquillez en homme à qui il manque une dent si 
qui à une cicatrice au menton. | 


+08. æ se Une périlleuse Aventure. 


Le gredin jeta à Nick un nouveau regard d'éton: 
_ nement et dit: 
— Une chambre dans la Troisième Avenue? Vous 
vous moquez de moi, à présent, Mr. Carter? 


— Ne faites pas l'imbécile plus longtemps, dit. 


Nick. Vous avez oublié ce que vous avez dit à vos 
camarades quand vous croyiez avoir grisé ce vieux 
: fermier. 

Puis, s'adressant à son cousin: 

— Montre-toi, Chick! dit-il. 

Chick enleva prestement son déguisement, — opé- 
ration que le voleur contempla avec un étonnement 
croissant. 

En voyant le fermier se changer en un autre hom- 
_ me, il s'écria: 

-,  — Nous avons été des idiots, de vrais idiots! On. 
nous a tendu un piège, et nous y sommes tombés 
comme des sots! 

= — Allons, maintenant, dit Chick, en voilà assez! 
Levez-vous, habillez- vous et conduisez- -nous à  l’en- 
- droit où vous avez mis le sac. 


serai plus. Ce que vous voulez, Mr. Carter, c'est 
ce sac. Le reste ns vaut pas la peine que vous y 
 perdiez votre temps. Vous m'avez assez refait; si 
vous voulez le sac, payez-le en me laissant libre. 

— Je ne fais pas de marché avec vous, dit Nick, 
Nous pouvons vous faire donner vingt ans de dé- 
 tention avec ce que nous savons de vous et de votre 
bande, et nous trouverons votre chambre sans diffi- 
culté, Mais nous voulons le sac tout de suite, et vous 
n'avez qu'à vous en remettre à nous pour le reste. 

— Non, Mr. Carter, je veux être payé d’abord. 

— Payél É 

— Oui! je veux dire que vous me donniez VO: 
tre parole que j'en sortirai sain et sauf, ainsi que 
mes camarades. 

-«Votre parole me suffit, Mr. Carter; mais, si vous 
ne me la donnez pas, je préfère avaler la pilule, et 
je ne bouge pas de mon lit. ! 
| — Allons, Patsy, tire-le de ses draps: et habille: 

Je: 

En un clin d'œil, à la grande surprise et à la 
grande indignation de Coleman, il se vit planté de- 
bout au milieu de la chambre et, pour la première 
fois de la vie, il eut à son service un valet de 
- chambre pour s'habiller, et même deux, car Chick se 

joignit à Patsy pour lui faire endosser les vêtements, 
qu'is trouvèrent sur une chaise au pied du lit. 
Le soin apporté à sa toilette ne fut peut-être 
pas aussi méticuleux que l’exigent les élégants gentle- 
men de leurs valets, mais enfin il fut en état de se 
_ présenter décemment dans la rue. 

La vigucur avec laquelle il venait d'être traité 
.ui avait enlevé de son assurance, et il demanda, 
d’un ton piteux : 
— Qu'allez-vous faire de moi, Mr. Carter? 


. — J'ai été une vraie «poire»; mais je ne le. 


_feu! 


Nick ne répondit pas et ordonna à Coleman da 


x 


mettre ses souliers lui-même, s’il ne voulait pas mar+ 


cher dehors sur ses chaussettes. Puis il dit à uns 

— Marche en avant! 

Alors, tirant son revolver, il le braqua sur l'in 
dividu en disant: 

— Allons, marchez. Suivez Patsyl 

Coleman, mâté, obéit sans murmurer. 

Au bas de l'escalier, les détectives retrouvèreñt 
leurs chaussures et s’arrêtèrent un instant pour les 
remettre. ë 

Une fois dans la rue, Coleman longea d'un pas 
tranquille quatre blocs de maisons en remontant l’a 
venue; mais, en arrivant au Coin du quatrième bloc, 
il poussa un hurlement se terminant en un cri d’ap: 
pel spécial et prolongé. 

Les trois détectives ne s’attendaient pas du tout 
à ce revirement dans je allures du voleur. 


Patsy fut le premier à dominer son étonnement, 
et il dit aux deux autres: 

— Il appelle ses copains. Ouvrez l'œil. Ce sont. 
les plus dangereux voyous du quartier de l'est. 


Tout en disant ces mots, il s'élanca sur Coleman 
et le prit à la gorge, pour tâcher d’étouffer ses cris. 

Aussi promptement, Chick fit un bond en avant, 
tira une courroie de sa poche, et, tordant les bras 
de Coleman, il lui attacha les poignets derrière le 
dos. 

Cependant, le bandit continuait d'appeler à l’aide. 
Alors, Chick lui mit un bâillon dans la bouche, et 
Nick lui lia les jambes avec des cordes. 


— Maintenant, dit Nick, Pre dans ce cor-- 
ridor. 

Il n'était pas trop tôt, car, à peine avaientls 
eu le temps de déposer le scélérat par terre et de 
prendre leurs dispositions pour se défendre, que les 
mauvais gars attirés par les cris de Coleman accou- 
raient à la rescousse. 

Deux vigoureux gaiïllards arrivaient en avant des 
autres. En voyant Chick et Nick à la porte, ils sa 
ruèrent sur eux sans. attendre leurs camarades. 

Mal leur en prit, car ils furent accueillis par deux 
coups de poing formidablement assénés, qui les en- 
voyèrent rouler sur le pavé. 

Cependant les autres, au nombre de plus d'una 
vingtaine, retenus un moment par la chute de leurs 
chefs, se groupaient pour l'attaque. 

Nlors quel qu’un cria: 

— Sus aux cops! 

Les voyous dessinèrent un mouvement en avant. 

— Arrière! s'écria Nick. Arrière, où nous faisons 
* ls 


Mais la bande ne recula pas. Elle s'avançait 
lentement, mais d’une façon ininterrompue, comme 
si les rangs de derrière poussaient ceux de devant.” 

Nick cria de nouveau : 


— Nous sommes des officiers % policel a 
ou nous tirons sans merci! 


Il y eut des ricanements et des hurlements, et, 
comme Patsy se rangeait à côté de Nick, une voix 
cria : 

— C'est Patsyl C'est Nick Carter et sa bandel 
Des cris de rage s’élevèrent, au on desquels 
on enténdait: 

— Tuez-le! Tuez- les tous! A ol Mort aux 
cops! 

Et la bande se rua sur les détectives. Des éclairs 
* jaillirent de leurs six revolvers, suivis de six brèves 
détonations | 

Six hommes tombèrent sur le trottoir en poussant 
des huilements. 
Sur ces entrefaites, le nombre des assaillants 
- avait augmenté du double. \ 


Ils étaient maintenant une quarantaine; mais ils 
hésitèrent un moment, devant l'intrépidité de leurs 
adversaires et les victimes déjà tombées. 

Nick profita de ce court répit et cria: 

— Il n’y, a que six coups de tirés. Nous avons 
une balle pour chacun de vous! Arrière, je vous dis! 

Un hurlement de défi lui répondit; mais, presque 
aussitôt, on entendit au loin le bruit des gourdins 
des policemen battant le rappel sur le. trottoir de 

- l'avenue voisine. 

Chick dit vivement à Nick: 

< — La police va venir. Prenons les devants et 
allaquons ! 

Mais ils n’en eurent pas le temps; leurs adver: 
saires, pressés d’en finir, se précipitèrent furieuse- 
ment sur les trois hommes debout dans l'encadre: 
ment de cette porte. 

Les détectives firent feu une seconde fois. 

Ils ne visèrent pas aussi bien que la première ; 
trois des assailants s’abattirent pourtant sur le trot: 
toir. 

Après un nouveau moment d’hésitation, les voy: 
ous prirent un dernier élan, et les deux partis se 
trouvèrent aux prises. 


Ce fut un corps à corps dans lequel Nick Carter et 
ses deux aides, ne pouvant plus tirer, se servaient de 
la crosse de leurs revolvers, pendant que les plus 
avancés les frappaient à coups de poing, à coups 
de bâton, et que ceux qui étaient en arrière leur lan- 
gaient des morceaux de brique et des pierres. 

Mais ces projectiles faisaient plus de mal AUX 
émeutiers qu'aux trois détectives. 

Ceux-ci, sans perdre un instant leur superbe sang 
froid, assommaient à coups de crosse leurs adver-: 
saires les plus proches, et chacun de leurs coups 
portait. 
Mais, s'ils en abattaient un, il s’en présentait 
aussitôt deux autres pour le remplacer. 


Une périlleuse Aventure. 


Chick, blessé à la tête par une pierrè, le sang 
ruisselant sur son visage, n’en était que plus ardent 
à la lutte. 

Les deux autres avaient reçu dans la mêléo des 
coups terribles qui auraïent eu raison d'hommes moins 


solides; mais ils tenaient encore lorsque six agents : 


de police arrivèrent enfin. 


Ils se frayèrent un chemin à coups de gourdin, … à 


jusqu'à la place où les trois détectives se défendaient 
avec la rage du désespoir. 

Le chef de l’escouade reconnut Nick, qui, pre- 
nant aussitôt le commandement, s’écria: 

— En avant! Dispersez-les à coups de crosses et 
de gourdins! 

Les six policemen et les trois détectives se ruèrent 


sur les voyous avec une telle impétuosité que ceux-ci, 


se sentant débordés, se décidèrent à prendre la fuite. 

Après le combat, on chercha, vainement les morts 
et blessés. : 

Ils avaient tous disparu. 

Leurs camarades les avaient emportés, pour pot- 
voir mieux dérouter les agents. 


-— Maintenant, dit Nick, sortez notre homme du. ee 


corridor; nous allons poursuivre notre enquête, 
Chick et Patsy amenèrent Coleman. Nick déta- 
cha les liens qui lui retenaient les jambes. 
- Comine Patsy se disposait à lui enlever son bäil 
lon, Nick l'arrêta. ; 


— Attends un peu, dit-il; laisse-le avec son bâillon : 


quelque temps encore. I ne faut pas qu'il ou. 
ces maudits chiens. 


— Mr. Carter, dit l’un des agents, auxquels Nick 


avait expliqué sa capture, allez-vous le conduire au 
poste ? 

— Non, répondit Nick, ce n’est pas probable, . 
Cela dépend de lui. Il faut qu'il me rende seras 
chose que je veux avoir. 

AMors Nick le prit par l'épaule et lui dit: 


— Coleman, vous voyez qu'il n'y a plus d'espoit ne 


pour vous. Vous avez appelé vos camarades, mais 
ça ne vous à pas réussi. Si vous n'êtes pas dénué do 
sens commun, vous ferez ce que je veux. 


«Allons, garçons, éiamencs- -le à la Troisième Ave- :: 


nue. 

Alors, il remercia les ne de leur intervention, 
sans laquelle ils auraient tous les trois couru les plus 
grands dangers, et peut-être perdu la vie, et il les 
pria de leur faire escorte jusqu'à la Troisième Avenue, 
en cas de rencontres fâcheuses. 

Là, ils se séparèrent. 


Les agents retournèrent à leurs différents postes, . e. 


et Nick détacha les liens qui entravaient les poignets 
de Coleman et lui-enleva son bâillon en lui disant: 

— Allons, Coleman, cela vous regarde maintex 
nant. Vous avez vu de auoi nous sommes capables, 
À vous de choisir. | 


80. unè périlleuse Aventure. 


__ — Je suis flambé. J'y renonce; répéta Coleman 
plus sincèrement que la première fois. Venez; je 
vais vous donner le sac que vous cherchez. 


Succès final. 


Is n’eurent pas loin à aller. Coleman s'arrêta 
devant une porte, non loin du coin, prit une clef 
_ dans sa poche et ouvrit. 

À ce moment, l'aube naissait; et sa lumière per- 
mettait de distinguer les objets. 

Coleman s'arrêta un instant, comme s'il attendait 
des ordres. Il dit que sa chambre était à l'étage 
supérieur, au fond du corridor. 

— Patsy, dit Nick, va en avant, Coleman te sui: 
vra; Chick et moi fermerons la marche. 

_ Bien qu'ils évitassent de faire du bruit, la per- 
sonne ou les personnes qui occupaient la ‘chambre 
voisine de celle de Coleman se réveillèrent. 

Au moment où Nick et Chick aticignaient le pa- 
licr, une porte à droite s’ouvrit brusquement, et an 
homme parut qui demanda en poussant un juron pour- 
quoi on faisait ce tapage. 

Hi tenait à la main une chandelle allumée, qu'il 
soulevait au-dessus de sa tête pour mieux voir. 

Tout à coup, il cria: 

— Nick Carter! 

1 lâcha son chandelier et rentra d'un bond dans 
sa chambre, dont il essaya de fermer la porte. 

À la grande surprise de Chick et de Patsy, Nick 
s'était élancé. et l'empêchait de fermer. 

I saisit l'individu par le collet en disant: 

— Enfin, Bill Henshaw, je vous tiens! 

L'homme se débattit violemment et réussit à s'ar- 
racher à létreinte de Nick; puis, s’emparant d’une 
longue barre de fcr, il en asséna un coup sur le 
“crâne du détective. 

Mais Nick Carter avait vu le mouvement; il dé- 
tourna la tête en la baissant et évita ainsi d'avoir 
le crâne défoncé. 

Chick voulut courir au secours de son chef, mais 
celui-ci lui dit de s'occuper de leur prisonnier. 

Alors, s'engagea entre les deux hommes, des her- 
cules de force presque égale, une lutte épique, dans 
laquelle Nick Carter, après des he inouis, réussit 
_à triompher de l'autre. 

Quand celui-ci fut enfin tétrishé. Nick, d'une voix 
haletante qui témoignait de sa fatigue: 
— Les menottes! demanda-til. Vitel 
Chick s’empressa d'obéir. Nick, sans lâcher prise, 
dit encore: 
__ — Attache-lui les jambes. Cet homme est un 
D NTAË es 


Alors, Nick se remit debout et, contemplant lin 
dividu étendu à ses pieds: . 

— La chasse à été longue, Bill Henshaw, dit- il: la 
fortune m'a enfin favorisé. Je ne savais pas que 
vous étiez revenu ici. Vous auriez mieux fait de rester 
où vous étiez. Mais vous ne m'échapperez plus. 

«C'est une heureuse trouvaille, continua-t-il en 
s'adressant à Chick, qui était déjà retourné près de 
Coleman, témoin intéressé de cette scène. 

: «C'est Bill Henshaw, un cambrioleur de banques 
comme on n’en à jamais vu. Il est fort comme un géant, 
et il a tué un de mes plus chers amis. 

«Je l'avais pris, il y a dix ans de cela, et fait 
condamner moins qu'il ne le méritait. 

«Il s’est échappé de prison; mais le hasard me. 
le remet entre les mains. Je le tiens bien, une fois 
de plus! 

Il envoya Patsy chercher deux policemen pour 
mener au poste ce dangereux coquin, et dit à Chick 
d'aller avec eux et de ne pas hésiter à l’abattre com- 
me unchien, s’il tentait de s'échapper. 

Quand ils furent partis, il ordonna à Cole- 
man de lui ouvrir sa chambre. 

C'était un petit réduit, dans lequel il y avait une 
chaise, une table, avec un verre, des couleurs et des - 
pinceaux. 

D'un côté était dressé une sorte de lit de sangle; 
le plancher était nu. 

— Et maintenant, le sac! dit Nick d’un ton qui 
n’admettait pas de réplique. 

Coleman alla droit à un coïn, et son visage ex- 
prima la stupéfaction. s 

Il fouilla fébrilement partout, puis il murmura: 

— Plus icil Il est parti. Les 

Nick, d'un coup d'œil, avait jugé que l’homme 
disait la vérité. 

— Est-ce encore un de vos tours? demanda:t-il 
d’un ton sévère. 

— Devant Dieu! Mr. Carter, il était ici, et je ne 
gais pas comment il a disparu. 

Il chercha encore et dit tout à coup: 

— Tous mes habits ont été emportés également. 

— Vous avez un voisin malhonnête, dit tran- 
quillement Nick. Nous allons voir dans sa chambre. 

Ils entrèrent chez Bill Henshaw et cherchèrent 
minutieusement. 

Derrière une malle, ils trouvèrent les vêtements 
de Coleman. 

Cela les encouragea et leur donna D ee dé 
découvrir le sac. 

Enfin Patsy souleva une petite armoire à habits 
dans un coin, eb il trouva dessous un petit sac de 
voyage. 

— Le voilà! C'est bien luil s’écria Coleman, en- 
chanté. 

Nick ouvrit le sac.et constata qu'il était plein. 

Pêle-mêle avec d’autres objets, il vit un certain 
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nombre de papiers, ainsi que, déchirée, l'enveloppe 
qui les avait renfermés. 

— Vous avez ouvert le paquet que vous ayez 
trouvé là dedans? demanda-t-il à Coleman. 

— Oui. Je pensais que c'étaient des billets de 
banque; mais quand l'enveloppe a été déchirée, j'ai 
vu qu'il n'y avait que des vieilles lettres et autres 
paperasses. 

— Avez-vous tout remis dans le sac? 

— Oui. Quand j'ai vu que ça ne valait rien, 
j'ai tout refourré dans le sac, très désappointé. 

— Vous êtes sûr qu’il n’en est pas tombé quelques- 
uns, de ces papiers, qu ‘il n’y en a pas de perdus? 

— J'en suis sûr. Je les ai tous remis là dedans, 
aussitôt après les en avoir retirés. 

Nick réunit tous les documents, ainsi que le 
veloppe déchirée, puis il les roula dans un HONOR 
de papier d'emballage qu'il trouva sur le plancher, 
et àl mit le tout dans sa poche. 

Alors, il ramassa le sac de voyage et le tendit 
à Patsy en disant: 

— Tiens, Patsy, le señor Estrumendia, alias Aus- 
tin, alias Somers, a retenu tes services pour re- 
trouver co sac. Le voilà; tu peux le lui rendre et 
recevoir ta récompense. 

Patsy prit le sac et se mit à rire. 

— Je crois bien que la récompense que job: 
tiendrai, rendant le sac moins ce que vous avez mis 
dans votre poche, pourra tenir dans mon œil, dit-il 
en ne langage pittoresque. 

— Alors, empare-toi de l’individul Ce sera, je 
crois, ce que tu auras de mieux à faire. 

Pendant ce temps-là, Coleman, debout près des 
détectives, attendait ce qu'on allait décider à son 
sujet. 

Nick lui adressa enfin la parole. 

— Coleman, lui dit-il, je crois quëé vous avez 


tout de même de la veine. J'ai dans l’idée que l’hom- 
.me pour lequel nous travaillons ne voudra pas qu’on 


ébruite cette affaire. 

«S'il en est ainsi, vous serez mis en liberté; mais, 
jusqu'à ce que je le sache, il faudra que vous at- 
tendiez au poste. Ce ne sera pas bien long, j'espère. 

A ce moment, Chick revint lui dire qu'Henshaw 
était sous les verrous. Nick lui dit alors: 

— Tu vas maintenant conduire celui-ci au poste, 
comme l’autre; mais tu diras d'attendre, avant de 
le mettre au cachot, que je vienne faire ma ns 
tion en ce qui le concerne. 

Chickse hâta d'aller remplir sa mission, et, quand 
il eut vu Coleman sous bonne garde, il courut re- 


joindre Patsy et Nick à la station du Grand Central, 


où ils lui avaient donné rendez-vous. 

— Je crois, mes garçons, dit Nick à ses fidèles 
lieulenants, que nous pouvons nous permettre, après 
la rude besogne de cette ee d'aller déjeuner. Nous 
l'avons bien gagné. 
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Ils se rendirent dans un restaurant voisin ouvert 


de grand matin, à cause de sa proximité de la gare. 


Pendant le repas, Nick leur raconta l'histoire du 
crime de Henshaw et les péripéties qui avaient mar- 
qué la longue poursuite de ce voleur assassin. 

Il était déjà près de neuf heures quand les trois 
détectives quittèrent le restaurant. 

Ils allèrent aussitôt chez Mr. Mathewson, qui fut 
enchanté lorsque Nick lui remit les papiers trouvés 
dans le sac de voyage que Coleman avait volé. 

Le maître détective, en quelques mots rapides, 
fit à Mr. Mathewson le récit des aventures surveæ 
nues à lui et à ses lieutenants. 

— Examinez les documents avec soin, Mr. Ma: 


thewson, ajouta-til, et voyez s'ils sont au complet. 


Celui-ci s'empressa de le faire et dit enfin: 

— Ils y sont tous! il n'en manque pas un. Est: 
ce vous qui avez ouvert ce paquet? 

— Non, répondit le détective. Il a été ouvert par 
le voleur qui l'avait dérobé, et qui croyait y trouver 
des billets de banque. 

«C'est ce filou qui a regardé les paniers; mais, en 


ce moment encore, àl n’en connaît ni le contenu ni 


le prix que vous y altachez. 

— Les avez-vous lus? demanda Mr. Mathewson. 

— Non, répondit Nick. Ils n’ont pour moi aucun 
intérêt. 

«Nous nous étions engagés à vous les rendre, 
Notre tâche finit, du moment où ils sont entre vos 


mains. 


— Vous avez accompli là une chose bien diffis 


cile et bien méritoire; c’est la plus belle de ce genre 


dont j'aie jamais eu connaissance. 

«Votre récompense, je puis vous l'assurer, sera 
proportionnée au service rendu et à l'énorme im: 
portance qu’on attache à conserver ces documenis. 

— Et maintenant, Monsieur, dit Nick, qu’'allons- 
nous faire de ces hommes? L'un, le vulgaire escroc, 
est en ce moment renfermé au poste. L'autre, l'agent 
de police secrète, nous pouvons le mettre en état 
d'arrestation d'ici une heure. Comment désirez-vous 
qu'ils soient traités ? 

— Mr. Carter, répondit Mr. Mathewson, je ne 
veux pas qu'on les arrête. Si on le fait, il faudra 
donner les motifs de leur arrestation. Etant accusés, 
ils seront jugés, et tout le mystère sera ébruité. 

«Il ne le faut pas. Je sais bien qu'on devrait 
les punir; mais, d’un autre côté, les intérêts. en jeu 


sont tellement considérables qu'entre deux injustices; 


il faut choisir la moindre. 

— Je vous comprends, dit Nick. Alors, notrd 
mission est terminée. Vous avez le paquet que mens 
avions entrepris de retrouver pour vous. 

— Il me reste à vous assurer de ma reconnais: 
sance éternelle, dit Mr. Mathewson. 


Les trois détectives ruitièrent alors ce ae 
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man. 
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Nick et Chick se rendirent au poste de police pour 
y faire la déclaration ayant pour objet de retenir 
. Henshaw sous les verrous jusqu’au moment où il 
serait réintégré dans la prison d’où il s'était échappé. 

- Coleman, contre qui aucune plainte ne fut por- 
tée, fut relaxé aussitôt, et il se hâta de disparaître pour 
_ quelque temps de la circulation. 
Cependant Patsy avait pris le chemin du petit 
- hôtel avoisinant Union Square où demeurait Arthur 
Austin, avec l'intention de lui rendre son sac de 
voyage. 

Quand il se présenta devant lui en tenant le sac 
à la main, Austin ne put retenir une bruyante ex- 
clamation de joie. 

Il s’élança vers Patsy, lui arracha la précieusa 


. Gieux paquet pour la possession duquel il avait couru 
tant de risques n'y était plus. 

Tout d’abord, il accusa Patsy de le lui avoir 

volé. 

Quand enfin le jeune détective eut réussi à calmer 
: sa furie et à le ramener au bon sens, il lui raconta 

_ tout ce qui s'était passé, lui dit ce que Nick Carter 
__ avait appris à son sujet et ne lui cacha pas que 
de le paquet avait été rendu à Mr. Mathewson. 
ea Ce récit eut un effet foudroyant sur le malheureux 
agent secret. 
& Il s’affaissa sur sa chaise, muet d'épouvante, re- 
gardant Patsy avec des yeux effarés. 

Le jeune détective se retira, laissant le pauvre 
homme dans la même position, tenant dans ses deux 
mains le sac de voyage, et ses yeux sans expression 
regardant vaguement devant lui. 
5e Ce soir-là, les journaux contenaient le récit du 
suicide d’un mystérieux étranger dans le petit hôtel 
d'Union Square. 

Patsy revint s'assurer que l’homme qui venait de 
se tuer n'était autre que l'agent secret Austin. 

BH en fit part à son chef, qui lui dit: 

=— Je suppose qu'il était persuadé que la mort 


. sacoche des mains et l’ouvrit. Mais, hélas! le pré- 
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serait la suite inévitable de son échec, et il a pré- 
féré se la donner lui-même. 

Au cours des visites domiciliaires que l'on fit 
dans ses différents logements, on trouva la boîte en 
fer blanc de Mr, Mathewson, qu'il avait emportéc 
n y substituant la sienne. 

Elle fut plus tard rendue à ce gentleman avec ce 
qu'elle contenait encore. 

Mr. Caruth attend toujours la visite de l’aïimable 
Ida, au sujet du paquet qu’il avait fait soustraire 
et désirait tant avoir entre les mains. 

Il apprit cependant que ces documents avaient 
été remis à Mr. Mathewson. 

Nick-ne se gêna pas pour lui faire savoir que, 
s’il tentait un nouvel effort pour s’en emparer, il 
ne serait pas traité avec autant d'indulgence. 

Le grand détective n'a jamais su ce que renfer- 
mait au juste ce paquet mystérieux. 

Cependant, quelque temps après, à une époque 
où les journaux étaient remplis de détails relatifs à 
la mort d'un grand personnage en Europe, Nick ren- 
contra un jour Mr. Mathewson dans la rue, et ce gent- 
leman l'informa que les dangers qui pouvaient ré- 
sulter du vol de ces papiers avaient disparu avec la 
mort de ce personnage. 

— En somme, lui dit Mr. Mathewson, ces docu- 
ments n’ont plus l'importance ni la valeur qu'ils avaient 
alors, quoiqu'ils aient toujours un certain intérêt his- 
torique. 

«On peut y trouver la preuve que le souverain 
d'une des monarchies de l'Europe est ou n’est pas 
le fils légitime de son père. 

« Maintenant qu'il est mort, cette question laisse 
tout le monde indifférent. 

Mr. Mathewson n'avait pas attendu ce moment 
pour transmettre la royale récompense qu’il méritait 
au grand détective, qui s’empressa d'en distribuer 
uné bonne partie entre ses trois habiles et dévoués 
collaborateurs. 

æ FIN. — 
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